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R E L ATI ON 

H I S T O R I QJJ E 

D E 

-L’ETHIOPIE OCCIDENTALE. 

■ CINQUIEME PARTIE. 

Contenant la fuite de la deferiptiom 
générale des Royaumes de Congo, 
d’ANGOLLE, & de Maiamba. 

Livre Cinq^uie’ me. 



CHAPITRE I. 

De la Province de O acco & de U 
Mijfion que les Capucins y établi- 
rent . 

N fe fouviendra que nous 
avons dit ci-devant que le 
Pere Jean-Antoine de Mon- 
tecucullo. étant entré dans 
la Province de Oacco pour y prêcher 

Ai) 
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l’Evangile & y baptifer les eri’fàns , v Je 
Gouverneur qui le reçût avec allez de 
politelî'e , s’écoitfervi d’un ftratagëme 
pour l’en chaffer , ayant fait donner 
une faufi'e allarme , & crier que le 
Giaga Caflangé étoit entré dans le 
pays , &c qu’il y mettoit tout à feu & 
à fang. Cette faulîe nouvelle intirni- 
da tellement ceux qui accompagnoient 
le zélé Millionnaire qu’il fut obligé de 
repafl’er la riviere avec eux , & d’aller 
porter autre part les lumières qu’il 
v o uio i 1 1 e u r ; e o m m u n i q u e r . 

Dieu permit que ce menfonge fe 
trouva une vérité ÔC- une rcalué l’an- 
née fuivante 1657» Le Giaga Caflangé 
qui ne refpiroit que le fang & Je car- 
nage ayant trouvé moyen de jetter un 
pont fur la Goanza, il tomba comme 
un foudre fur la Province de Bamba, 
y fit des ravages étonnans , & la ter- 
reur de fon nom le précédant & jet- 
tent l’épouvante de tous cotez , les 
habitans de Quinbondi n’eurent- d’au- 
tre Darti à prendre que de perdre la 
vie ou de lui faire hommage , ce qui 
11e l’empêcha pas de mafl’acrer une in- 
finité de gens , au nombre defquels 
on comptoit dix- huit Gouverneurs de 
Bourgs & de Jurildi&ions. 

De Bamba il tomba avec la même 
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de l’Ethiopie Occid. y 
rapidité fur la malheureufe Province 
d’Oacco,& alla droit à QaibaïaQuiam- 
dongo rcfidence du Guzambanbé Sei- 
gneur de la Province. 

Ce Prince , quoiqu’idolâtre, étoit un 
homme d’honneur & fort riche , donc 
le Domaine s’étendoit jufqVau-delâ 
de la rivieve & de la Province de Tarn- 
ba. Il étoit maître d’un pays auffi peu- 
plé, auffi riche , & n’avoir pas moins 
de force que fon ennemi -, mais il fe 
trouva fürpris. Le fiege de Quibaïa 
dura deux jours , choie fort extraor- 
dinaire dans ce pays. Le fils aîné du 
Prince- qui étoit Gouverneur donna 
dans cette occafion de grandes mar- 
ques de fon courage & de fa fagefîe, 
6c quoiqu’il eût été furpris dans le 
tems qu’il donnoit un grand repas â 
un de fes Officiers qui l’étoic venu 
voir avec quelques concubines de fou 
pere , il ne s’étonna point , & donna 
de fi bons ordres , &c paya fi bien de 
fa ,perfonne , qu’il repoufla toujours 
les affiegeans. Mais le troifiéme jour 
ayant été mis hors de combat par un 
coup de moufquet qu’il reçut au tra- 
vers du corps , il ne fut plus en étac 
de donner fes ordres ni d’empêcher la 
fuite des fiens , de forte que la Place 
fut contrainte de fe rendre à CafTangé, 

A iij 
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qui fans aucun égard fit tailler en piè- 
ces tous ceux qui reftoienc , coupa la 
tête au Prince bielle , & fit prifonniers 
fon frere & toutes les concubines du 
pere. 

Guzambanbé qui ne s’artendoit pas ~ 
à cette irruption , étoit dans ce tems- 

là à fe divertir dans la Province de 

» ~ 

Tàmba. Cette nouvelle penfa le def- - 
cfperer > &c comme il lui étoit impof- 
fible de rafiémbler les troupes necef-r 
Paires pour s’oppofer à fon ennemi 
victorieux , il prit le parti de fe f au- 
ver , 6c de fe mettre en fureté dans une 
I(Te delaCoanza, & d’y attendre les 
funeftes nonvelles.de la défolation de 
tout fon pays. 

Les Gouverneurs de fes Bourgs mal - 
pourvus de troupes & de. munitions , 
ne fongerent.qu’à fe lauver avec ce 
qu’ils avoient de meilleur , de forte-" 
que Cafiangé n’avoic autre chofc à fai- 
re qu!à fe préfenter pour que tous les 
lieux fe rendifiënt d lui. Il pouvoir di- 
re comme cet ancien, je fuis venu , 
j’ai vu , j’ai vaincu. 

Dieu qui ne vouloir pas la ruine en* 
tiere , mais feulement les faire rentrer 
en eux-mêmes & les convertir , per- 
mit que ce cruel vainqueur ulâc avec : 
allez de modération de fa victoire de* 
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puis la prife de Qûibaïa > & que fatis- 
tait du "gland nombre d’efclaves & des 
dépouilles qu'il avoit enlevées , il prit 
le chemin de Ton Chilombode Palon- 
gano. 

Avant de fpartir il avoit fait dire à 
Guzambanbé que s’il vouloit avoir fon 
fécond fils , il fe hâtât de lui envoyer 
l’équivalant , parce que s’il tardoit il 
le feroit accommoder le lendemain 
matin pouf fon déjeûner. 

Guzambanbé lui envoya aufïi-tôt 
vingt efclaves choifis , & on lui ren- 
dit fon fils ; mais marqué fur la poitri- 
ne & fur les épaules des marques des 
efclaves, & ayant deux dents du mi- 
lieu de la mâchoire arrachées félon 
l’ufage des Giagues. 

Cet affront fut très'fenfible à Gu- 
zambanbé , il auroit bien voulu s’en 
venger , car il le reflentoit dans toute 
fon étendue-, mais il n’étoit pas en état 
de le feire , tous les moyens lui man- 
quoient. Après y avoir bien penfé,il 
trouva qu’il n’y en avoit point d’autre 
que d implorer le fecours des Portu- 
gais en leur offrant de fe rendre tri- 
butaire à leur Couronne , ce qui , 
quoique dur à ce Prince qui avoir 
toujours vécu dans l’indépendance , 
& qui avoit méprifé bien des fois l’al- 

A iiij 



Digitized by Google 




f Re L ATION- 

liante 8c l’amitié que les Portugais lui 
avoient offerte, l’étoit encore moins 
<}ue de devenir, vaflal & tributaire de 
Caiïangé qui l’avoit menacé de venir 
ruiner la Pi ovince de 1 amba comme 
il avoir ruiné les deux autres. . 

Guzambanbé tint Ià-deiïus plufièurs 
confeils avec fes Miniftres , il y fir 
entrer les Gouverneurs qui reltoient , 
8c les plus confidcrables de fon Etat. 
La choie fut long-tems débattue , exa- 
minée , balancée , & enfin il fut réfolu 
qu’on fe foumettroit à la Couronne de 
Portugal',, & pour engager le Viceroi 
d’Angoüe à ialliancc qu’on lni demam 
doit , on' embralTeroit la Religion 
Chrétienne.. 

Suivant bette réfolurion Gins am ban- - 
bé envoya ün de les principaux Offi- 
ciers ail Viceroi avec les inffructions 
& les pouvoirs neceflaires , &c une 
lettre très-foumife , dans laquelle il 
marquoit qu’il y avoit très long-tems 
qu’il âvoit iéfolu d’embralfer la Reli- 
gion Chrétienne , qu’il avoit malheu- 
reufement pour lui 8c pour fes {peu- 
ples négligé de le faire , qu’il recon- 
noiffoic que ce qui venoit de lui ar- 
river étoit un châtiment du vrai Dieu , 
8c un avis de s’unir fans différer avec 
les Portugais , 8c de profefler leur Re- 
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ligion. Qu'il s’y portoit de tout fon 
cœur , & qu’il avoir un regret infini 
de ne l’avoir pas fait quand il y avoit 
été invité par le Millionnaire Capu- 
cin qui étoit venu l’anncc precedente 
dans fes Etats fous la promelTe qu’il 
lui avoit faite de lui lailTcr une liber- 
té entière de prêcher la Foi, & d’exer- 
cer toutes les fondions de fon minif- 
tere , qu’il le repentoit de la fuper- 
cherie indigne qu’on lui avoit faite à 
la perfuafion de les Minillres & con- 
tre fon propre fentiment. A quoi il 
ajoûtoit , j’aime mes fujets comme 
leur pere , je ferois indigne de la 
qualité que je porte , & de les gou- 
verner, li je ne prenois pas le parti 
que je prens de leur propofer un par- 
ti qui eft à leur commun avantage.’ 
Tel eft celui d’embrafler la Religion 
Chrétienne. J’ai- lieu d’efperer que 
j’aurai autant de gens qui m’imiteront 
que Dieu m’a confervé de fujets. J’ai 
donc relolu de rappeller ce bon Re*. 
ligieux que nous avons chalTé 11 in- 
dignement , dans l’efperance certaine 
que Dieu me donne , qu’étant appai- 
fé par notre converfion , il fera norre; 
protedeur & notre deffenfeun 

Le V-iceroi Dom Martin-Louis Is 
Soufa reçut avec joye l’Envoyé &Lv. 

Av 
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lettre de Gufambanbé. Il fit avec lui 
le traité d’alliance & de dépendance 
de la Couronne de Portugal , pour 
lobfervation duquel , Gufambanbé 
promit 8c donna routes. ;les- Puretés 
qu’on voulut exiger de lui. L’Envoyé 
jura le traité au nom de ion maître , 
après quoi il fupplia le Viceroi de 
vouloir renvoyer à fon maître le Mif- 
fionnaire Capucin qui éroit alors à 
Embacca, promettant qu’il feroit ho- 
noré , refpeété 8c écouté de tout- le 
monde-, 8c que fon maître le regarde- 
roit comme fon pere. Il demanda en- 
core que le Viceroi envoyât un de fes 
Officiers pour être prêtent à la ratifi. 
cation des articles accordez , 8c au fer- 
ment que fon maître feroit de les ob- 
ferver , & le tenir en fon nom fur les - 
fonts de Baptême. 

Le Viceroi pria le Pere Préfet d’en- 
voyer promptement le Pere Jean-An- 
toine de Montecucullo à Oacco. Le 
Préfet fut ravi de trouver cette con- 
joncture fi favorable 8c fi inefperée. 
devancer le Royaume de Dieu dans 
cet Etat,. & il envoya auffi-tôtau Pere 
Jean Antoine l’ordre de s’y rendre. 

il partit d’Embacca accompagné feu- 
lement de . deux Nègres. Ils' pafferenc 
lacuivierc deCoanza , 8c entrèrent > 
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dans la Province d’Oacco. LePereef- 
peroit trouver en ces endroits des 
guides pour le conduire en fureté à 
la Cour de Gufambanbé & le mettre 
à couvert des bctes farouches qui font 
en grand nombre dans toutes ces fo- 
rêts. 11 ne trouva perfonne , de forte 
qu’il fut obligé de fe mettre en che- 
min avec fes deux Negres , fans armes 
pour fe deffendrc , & fans autres pro- 
vifions pour vivre qu’un peu de farine 
de manioc & quelques racines que les 
Negres arrachoient. Ces racines fonc' 
defagréables au goût & nuifibles à 
l’eftomac quand on en fait un long; 
ufage. 

11 trouva à la fortie de ces forêts- 
quelques gens qui étoient envoyez:: 
au-devant de lui qui lui préfenterent 
des fruits & quelques autres rafraî- 
chiffemens , & qui lui dirent qu’ils 
avoienc ordre de le conduire à la Cour. : 
Ils marcherait enfemble pendant 
trois jours dans d’autres forêts affreti- 
fes , & arrivèrent enfin à Nuula N'ucolé 
premier village de la Province , fitué 
entre les quatre bras du fleave Gamgc.b 

Ils fui virent leur route le jour fui- 
vant en côtoyant le même fleuve , &C 
arrivèrent enfin à la Cour. Cette ville , 
bourg ou village. étoiî environnée d’u«- 
\ " A vy- 1 
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ne forte paliflade foûtenuë par dei 
grofTes pierres & des épines tics- 
épaifles. Les maifons ou les cafés qui 
y étoient renfermées éroient fi peti- 
tes , fi bafîës , & cacliées entre tant de 
broufîailles qu’elles fembloicnt plutôt 
des tanières de bêtes fauvages que des 
habitations d’hommes. 

Le Soua Guzambanbé étoit abfent. 

Il étoit allé reprimer la fédition de 
quelques-uns de fes fujets. Le Pere 
ayant fait avertir de fon arrivée fa - 
principale femme , qui dans l’abfence 
de fon mari avoit le commandement , 
elle le fit conduire au Tendala ou pre* 
mier Minifire. Cet Officier le reçut 
avec afTez de politefie, & lui affigna 
pour logement une méchante cabanne 
étroite & fi courte qu’il ne pouvoir 
pas s’y étendre de fon long, encore y 
îalloit-il entrer en fe traînant fur les 
coudes & fur les genoux. 

' Lé peuple qui fans ordre du Sou- 
verain n’ofoit le venir voir , fe con- 
tentoit de venir à la dérobée regar- 
der par les trous qu’ils faifoient à la 
muraille de terre ce qu’il faifoit •, & 
quand il fortoit , & qu’il s’occupoit 
ienfiler des grains de verre pour faire 
des chapelets , il étoit affiegé d’une 
multitude d’enfans qui venoient danso 
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Pefperance d’avoir quelques bagateU 
les. Il s’en fer vit > & les apprivoifa 
peu à peu, de forte que fans aucune 
oppofition. il baptifa un aflez bon 
nombre des plus petits , & il com- 
mença d’inftruire les autres. 

Au bout de fept jours leCourier qu’on 
avoir dépêché à Guzambanbé pour lui 
donner avis de l’arrivée du Pere , re- 
vint du camp avec un Officier &c bon 
nombre de foldars qui avoient ordre 
de le conduire au lieu où étoit le Soua. 

Ces gens dans l’efperance de ti- 
rer quelques prefens de ce pau- 
vre Pere , qui étoit réellement plus 
pauvre qu’eux , le prefToient de fè 
mettre dans un hamac, qu’ils lui a- 
voient apporté -, mais voyant qu’ils 
n’avoient rien à efperer d’un homme 
qui n’avoit pour tous biens que quel- 
ques livres , des ornemens pour dire 
la Melîè , & quelques brades de rafar 
de pour faire des chapelets , ils l’aban* 
donnèrent au milieu d’une forêt , ÔC 
s’enfuirent. 

•* Le Pere & fes deux Compagnons 
fe trouvèrent très fort embarrafïez , 
pas un d’eux nc fçavoit le chemin , ils 
marchèrent à l’aventure , & ne biffè- 
rent pas d’avancer > car la peur des 
bêtes & la faim les talonnoit de pics 5 ; 
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mais des la fécondé journée le Pere 
fut attaqué d’une colique douloureu- 
fe avec des contrarions de nerfs qui 
le mirent en danger de mourir. Ce 
mal eft allez ordinaire dans le pays , 
on l’appelle Chiongo. Les deux Nè- 
gres qui l’accompagnoient l’aidoient 
de leur mieux. Il s’appuyoit fur leurs 
épaules , & avec ce fecours il arriva 
au fommet d’une monragne efc, upée 
qui a une demie lieue de hauteur. De 
là il envoya un de fes deux Negres au 
camp de Guzambanbé qui n ’étoit pas- 
éloigné , pour lui donner avis du lieu 
& de l’état où il fe trouvoit. Ce Prin- 
ce envoya auffr-tôt au-devant de lui 
une troupe de fes gardes qui ne lui 
furent d’aucun fecours , d’autant que 
pas un d’eux ne daigna lui prêter la 
main - pour l’aider à marcher. Il en 
avoir pourtant un extrême befoin. Il 
fuivit ces foldats appuyé fur les épau- 
les de fes deux Negres , & arriva au 
camp filas, fi abbatu , fi hors d’halei- 
ne que quand il rencontra le Prince, 
il ne pouvoit pas articuler une feule 
parole. 11 le trouva habillé à la Portu- 
gal fe, accompagné de l’Officier que 
le Viceroi lui avoit envoyé. 

Le Prince le reçut avec toutes les 
marques de bonté qu’il «n pouvoir ai-:- 
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tendre , 6c lui ht rendre par Ton armée 
des honneurs infinis , c’eft-à-dire , • 
qu’il y eue des décharges demouf-jue- 
terie , des cris de joye perçans & réï- • - 
terez / 6c le bruit des inftrumens au- 
roit étouffé celui du tonnere. 

Le Prince le conduifit à l’Eglife 
qu’il avoit fait conftruire à la mode du 
pays. C’étoit une grande cabanne grof- 
fierément faite avec un Autel , fur le- 
quel le Pere pofa fon crucifix , . & s’é- 
tant mis à genoux il recita feul le TV 
Dcum en aéfcion de grâces de fon ar- 
rivée,. Après cela il donna le baifer de 
paix aux Officiers principaux , & le ‘ 
Prince s’étant apperçu qu’il ne pou- 
voir plus fe foûtenir, le conduifit à la 
cabanne qu’il lui avoit fait préparer. - 
Il y entra avec lui , le fit afl'eoir , s’af- 
fit auprès de lui , l’entretint long-tems ' - 
en Portugais , & enfin alla rejoindre* 
Ces gens , & laiiïa au Pere la liberté 
jde fe repofer , ôc de remercier le Sei- 
gneur des bons commencemens qu’ii 
donnoit à fa.Miflion. 

Quelques momens après on appor- 
ta au Pere un grand régal de viandes , 
de farine ,'de fruits , de vin de palme , * 

& une certaine liqueur compofée de 
lait de bled de Turquie ou mahis avec 
l’iiifuiion de 1 quelques racines ôc des 
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aromats qui étoit excellente , corrobo- 
rative , d’un goût , d’une odeur , d’u- 
ne douceur , &c d’une force qui ne le 
cedoit qu’au meilleur vin d'Efpagne. 

Guzambanbé fit publier le même 
jour un ordre à tous fes fu;ets de fe 
rendre au camp , fk de (e trouver foir 
& matin à l’Eglife où le Pere les en- 
tretiendroit d une affaire qui leur étoit 
de la derniere importance. Il fe met- 
roitàla tête de lor» peuple , vouloit 
que tout le monde le faivîr. 11 n’auroit 
pas été fur qu’on lui eût dcfobéï : car 
ces Princes font fort abfolus , &: la 
moindre dcfobéïlTance efl; un crime de 
leze majdfé qu’on n’expie que par la 
perte de la vie. 

Toute la place qui étoic devant l’E<- 
glife fut remplie de monde deux heu- 
res avant le coucher du foleil. Le 
Prince pour donner exemple aux au- 
tres s’y trouva des premiers , & quand 
le Pere fut arrivé il fe jetta à genoux 
à fes pieds avec la plupart de les en- 
fans & toute fa Cour , & lé fupplia de 
leur donner la benedi&ion au nom du 
feul & vrai Dieu tout-puiffant. LePe* 

• re le fit avec joye , & commença un 
. difcours que le Prince afïis fur la ter- 
re nue comme le moindre de fes fujets , 
écouta avec une extrême attention y . 
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car il entendoit parfaitement bien le 
Portugais. Il n’eût pas- moins d’atten- 
tion quand l’interprete l’expliqua an 
Peuple dans la langue du pays. Le Peu- 
ple éroic dans un profond filence , SC 
marquoit beaucoup de joye d’entendre 
parler d’un Dieu & d’une Religion 
qu’ils n avoient point encore connus. 

Le difcours fini , le Pere commença 
à leur enfeigner les rudimens de no* 
tre fainte Foi , comme le ligne de la 
croix & les paroles qu’il . faut dire en 
le formant. 

Le Pere éroit ravi de voir que ce 
Prince âgé de plus de foixante & dix 
ans s’exerçoic à ces pratiques publi- 
quement , & avec autant de docilité 
qu’un petit enfant. Il vènoit tous les 
jours trouver le Millionnaire , qu'il ap- 
peiloit fon pere , 8c dont il ne s'appro- 
chent qu’avec refpeét pour repeter en • 
fa préfence ce qu’il avoir appris, lui 
propofer fes doutes , 8c écouter fes 
réponfes comme des oracles. 

Les Conférences 8c les lnftrnéfc ions* 
Ce faifoient. regulierement deux fois 
chaque pur. Tout le monde y alliftoic 
avec une exaélitude merveilleufe , 8c 
le Pere en étoit très contenr. 

Il fit faire une croix de bois de tren- 
te palmes , & la fit placer au milieu de 
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la grande place. Le Prince- malgré Ton 
âge & forr rang travailla à creufer le 
trou j & quand elle eût été benîte 
dans l’Eglife , il aida à la porter 8c à la 

f dacer , ce qui fe fit avec grande fo- 
emnité & beaucoup de marques de 
joye & de dévotion. 

Mais le Prince n’étoit pas content 
de ce qu’on diffcroit de lui conférer 
le Baptême. Il étoit parfaitement bien 
inftruit. Sans être Chrétien , il vivoit 
en Chrétien. Il prefloit fans relâche 
fon pere Spirituel de lui accorder cet- 
te grâce. Il s’adrefloit à POfficier Por- 
tugais qui devoir être fon parain au 
nom du Vice roi ; & il leur reprefen- 
toit à l’un & à l’autre que les inomens : 
éEoient précieux, que la converhon ■ 
de fes fujets dépendoic de la fienne , • 
& que c’étoit rifquer le falut de bien 
des gens , en différant de les faire en- - 
fans de Dieu. ‘ 

On en régla enfin les préliminaires , 
c’eft-à-dire , les articles qui dévoient 
être fignez &c acceptez du Roi , de ' 
toute fa famille , de fes Confeils , des 
Chefs de fes troupes , 8c des plus no- 
tables de fes fujets. Ils furent dreflez, 
acceptez & fignez. 

Ils contenoient une promefTe en 
bonne forme de ruiner abfolument , 8c 
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fans retour tous les Çhimpalïi & tou- 
tes les idoles , de renoncer pour ja- 
mais à l’idolâtrie & aux fuperftitions 
qui en font les fuites , à la pluralité 
des femmes , de donner aux Million- 
naires une liberté entière , & toute la 
protection necefl'aire pour annoncer la < 
Foi. 

Ces articles , & quelques moins im- 
portans étant arrêtez ainli , on marqua 
le onze du mois d’Aout i6|8. pour le 
Baptême du Roi. 

L’Eglife fut tapilTée &: ornée le 
mieux qu’il fut polïiblc , & toutes les -- 
troupes armées mifes en bataille dans 
la place. 

Le Prince vint à l’Eglife en habit 
de penitent , c’elbà-dire , qu’il n’avoit 
qu’une limple pagne ceinte fur les 
reins, avec un rofaire à la main. Le ■ 
Pere Millionnaire revêtu des otne- 
mens facrez l’attendoit à la porte de ‘ 
l’Eglife. Le Prince fe profterna devant 
lui , fe jetta plulieurs foi? de la pouf- 
liere fur la tête & fur le vifage , & lui - 
demanda pour l’amour de Dieu l’eau 
du faine Baptême , en proteftant qu’il 
ne reconnoiübit au Ciel & en toute lx 
terre qu’un feu! Dieu , dont il vouloir 
profelTer toute fa vie la Religion, en 
le foumectanc à l’authorité de l’Eelifc 
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Catholique Romaine, & au Vicaire de ' 

Jefus-Chrift. 

Le Pere répondit à ce noble Cathe- 
cumene qu’il devoit fe fouvenir toute 
fa vie des promefles qu’il faifoic*» 
Dieu , &: fe donner bien de garde de 
fouiller le caraélere de Chrétien qu’il 
alloit recevoir, d’autant que la recorn- 
penfe qu’il avoit en vue n’étoit dûc 
qu’à ceux qui perfevemient , comme 
les parjures ne pouvoient éviter le châ- 
timent. 

Il l’excita aune fintere déteftation , . 
& à un vrai repentir de fes faurespaf- 
fées. Après quoi l’ayant fait lever , 
lui ayant fait faire fa profcflion de foi', 
il le baptifa, & lui donna le nom de 
Dora Louis Antoine , comme leparain 
le lui avoit impofé au nom du Vice- 
roi. - 

Le Pere ayant introduit le Prince 
dans l’Eglife commença la Melle. A 
l’Offertoire le Prince fuivi de tous fes 
enfans & Officiers , tous l ’épée à la 
main , vint préfenter fon offrande , 
après laquelle fe tournant vers fes gens, 
il leur fit un difcours fï touchant , fi 
pathétique , fi éloquent , fi plein de 
grandeur & de fentimens , que le Cé- 
lébrant en fut étonné ,' & ne douta 
point que le Prince ne perfeverât tou- 
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; te fa vie dans la Religion qu’il venoit 
d’embrafler., 8c qu'il ne lafîtembraf- 
fer à fesfujets, «Sc.ne le protégeât de 
toutes Tes forces. 

- Les ceremonies ecclefiaftiques étant 
achevées, quelques-uns de Tes Courti- 
f ans le portèrent fur leurs bras hors 
de l'Eg-life , 8c le mirent à terre de- 
vant i’Ofticier Portugais qui devoit re- 
cevoir fon ferment de fidelité au Roi 
de Portugal. Il fe mit à genoux fur un 
riche tapis devant ce Reprefentant , 8c 
lui demanda l’honneur d’être reçu au 
nombre des Valïaux «8c Tributaires du 
Roi fon maître , 8c de jouir de fa pro- 
tection. Et l’ayant obtenue, il jura fur 
les faints Evangiles qu’il obferveroit 
exactement tous les articles dont on 
étoit convenu , dont le Secrétaire d’E- 
tat fit la leCture à haute voix , en pré- 
fence de tout le monde. 

Après cet aCte , le Reprefentant fe 
leva , embrafia le Prince , 8c le fit 
couvrir d’un manteau précieux qui 
étoit la marque de l’inveltirure qu’il 
lui donnoit de fes Etats au nom du Roi 
fon maître. 

On apporta enfuite un baflîn d’ar- 
gent plein de. je ne fçai quelle farine, 
ils en prirent- tous deux dans la bou- 
che , 8c après qu’ils l’eurent avalée^ 
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ils s’enabràÏÏerent encore en Ce fouhai- 
tant réciproquement toutes fortes de 
profperitez. Le Prince fût '■ dépouille 
du manteau, il s’étendit par terre, ÔC 
fes Officiers répandirent fur lui le ref- 
te de là farine , après quoi ils l’effuye- 
rent bien , en prononçant quelques 
paroles par lefquelles ils lui fouhai- 
toient toute la forcci*& le courage 
pour lervir fon Souverain , & pour 
gouverner fes peuples avec jultice & 
avec douceur. 

Le Prince remercia alors le Repre- 
fentant dans des termes grands & po- 
lis , de la grâce qu’il venoit de rece- 
voir , & prenant une faguaye il fit 
quelques mouvemens militaires avec 
-beaucoup de force & de grâce. Alors 
le Reprefentant lui ceignit l’épée que 
le Viceroi lui envoyoit , lui mit le 
manteau, & lui préfenta un étendarr 
magnifique béni par le Pere Million- 
naire , fur lequel on avoir brodé quel- 
ques-uns des myfteres de notre fainte 
; Religion. 

Le Prince Guzambanbé fut recon- 
duit chez lui en ceremonier. Il fit un 
grand feftin au Reprefentant , à tous 
fes Officiers & à toutes fes troupes , & 
ce qui donna beaucoup de fatisfac- 
tion , c’eft que contre l’ordinaire de 



Digitized by Google j 




de l’Ethiopie Occid. 
ccs fortes de repas , tout s’y palTa avec 
tant d’ordre & de bienféance , que 
. quoique tout le monde lût dans la 
joye , il n’y eût pas la moindre chofe 
à laquelle on pût trouver à redire. 

Trois heures avant le coucher du 
- foleil onfe raffembla à l’Eglife au fon 
de la cjoche. Les Vêpres furent chan- 
rées, le Catechifroe fuivit , & enfuite 
les Litanies de la fainte Vierge. Après 
quoi le Prince s’étant affis dans un 
thrône , tous les Feudataires lui furent 
prefentez les uns après les autres , & 
reçurent une nouvelle invcftiture de 
leurs Etats. Le Prince Dom Louis An- 
toine les avertifloit tous de l'obliga- 
tion où ils étoient d’être fideles à la 
Coutonne de Portugal , & de confer- 
ver inviolablement l’amitié & la con- 
fédération perpétuelle qu’ils lui avoit 
jurée , & d’être affurez de toute fa pro- 
tection. 

Les Etats du Prince Dom Louis An- 
, toine Guzambanbé ont été de tout 
tems très confidérables. On y compte 
trente-quatre Gouvernemcns j fçavoir 
* vingt-deux dans la Province de Oac- 
. co y & douze dans celle de Tamba. . 
Cela marque combien cet Etat cft 
puidant &c peuplé. 

On ne connoît gueres de famille et} 
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Afrique qui ait été auflï nombreuse 
que celle de ce Prince. Son grand pere 
avoit eu plus de cent enfans* mâles. A 
l’âge de cent ans partez il *en avoit en- 
core eu. Son fils aîné impatient de ré- 
gner fe foulcva contre lui , lui • fit la 
guerre , fe rendit maître de l’Etat , Sc 
l’obligea de fe retirer dans uq petit 
canton d’Oacco où il mourut de cha- 
grin & de mifere. 

Ce fils dénaturé regna long-tems , 
& mourut aüfli dans une extrême vieil- - 
lerte , ayant eû aufli plus de.cent enfans 
mâles. 

Guzambanbé , que depuis fon ba- 
ptême on appella Dom Louis Antoine, 
étoit fon aîné , & lui avoit fuccedé. On 
lui avoit donné ce nom , parce qu’il 
aimoit extrêmement la charte , & qu’il 
étoit le meilleur coureur de tour le 
pays. GHz,a.m dans le langage du pays 
lignifie force, vigueur, vélocité à la 
ccmrfe •, & Bambe e(l le nom d’un ani- 
mai allez femblàble au cerf /excepté 
qu’il n’a point de bois : c’elt le plus vîre 
de tous les animaux , Sc celui dont la 
chart e plaifoit le plus à ce Prince. 

Avant qu’il fût Chrétien il étoit de 
la Seéte des Giagues. Il adoroit com- 
me eux les o (Terne ns- des deffunts , il 
facrifioit des victimes humaines , il 

éloignait 
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éloignoit du Chilombo les femmes 
prêtes d’accoucher, il confultoit les 
Singhiles, en un mot il donnoit dans 
toutes les extravagances de cette Sec- 
te : mais il n’étoit point cruel , & il ne 
contrai gnoit point les meres à donner 
la mort à leurs enfans , & fi pour fe 
corformer à fes peuples , il goûtoic 
quelquefois du fang & de la chair hu- , 
maine , c’éoit en fi petite quantité 
.qu’il étoit aifé de voir qu’il en avoic 
horreur , & qu’il ne le failoic que par 
une pure politique. 

Il eut un très-grand nombre d’en- 
fans , il leur donna des appanages dans 
differens endroits de fes Provinces , 
où il vouloit qu’ils vécuflent confor- 
mement à leur qualité. 

Depuis que Dieu l’eut touché , l'eut 
éclairé & qu’il eût reçu le Baptême, 
il travailla fans relâche & de toutes 
fes forces à convertir fes fujets. Ses 
bons exemples & les Edits rigoureux 
qu’il fit publier y contribuèrent infini- 
ment. Il deffendit fous peine de la vie 
d’offrir de l’encens aux idoles , de pro- 
téger leurs Miniftres , & de ne pas 
obferver ce que le Pere Millionnaire 
leur preferiroit dans fes fermons, de 
forte que les peuples venoient en fou- 
le fe faire ir.ftruire , & demander le 
T ome V. B 
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Baptême. On ne peut dire le nombre 
d’enfans que le Pere Millionnaire ba- 
ptifa dans cet Etat. Il étoic accompa- 
gné dans les voyages qu’il faifoit par 
les Gouverneurs avec un grand nom- 
bre de foldats , de forte qu’il ne trou- 
voit pas la moindre refiftance à détrui- 
re les Cbimpaflïs tte les idoles , & à 
donner la chaff'e à leurs Miniftres. Tous 
ces méchans hommes voyant qu’il n’y 
avoit plus rien à faire pour eux , s’çn- 
fuyoient autre parc avec leurs famil-' 
les. 

Dom Louis Antoine avoir été extrê- 
mement affligé des ravages que Caf- 
fangé avoic fait dans fonEtat, il plût 
à Dieu de le confoler. Un de fes Feu- 
dataires s’étant révolté , il fut l’atta- 
quer fur le champ , le défit entière- 
ment} le remit dans fon devoir, &c 
l’obligea à recevoir le Baptême. 

Peu de jours après cette vi&oire il 
apprit qu’il s’étoit élevé un différend 
confidcnble entre quelques-uns de 
fc s Feudataires. Il prit aufli tôt les ar- 
mes , & avant de partir il dit au Pere 
qu’il reconnoiffoit en cela la main de 
Dieu qui vouloit le châier de fes cri- 
mes paffpz, qu’il adoroit fesjugeroens; 
tuais que comme fon intention étoic 
dç faire çonnpitre le vrai Dieu à ton$ 
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fts fujecs , il efperoit de fa bonté qu’il 
lui donneroic la viétoire, & que c’é- 
toit dans cette confiance qu’il fe por- 
toit à cette entreprise. 

Le Pere Millionnaire le voulut ac- 
compagner, 8c pendant que le Prince 
combattoit des ennemis vifibles , il en 
eût à combattre d’invifibles 8c beau- 
coup plus méchans. 

Une partie des troupes du Prince 
étoient Chrétiens , les autres étoient 
idolâtres. On regirdoit ces derniers 
comme des gens maudits ; mais le 
commerce continuel qu’ils avoient les 
uns avec les autres faifoit crain ? re que 
les bons ne fe gâtartenr. Le Prince fc 
donnoit des peines infinies pour l’em- 
pêcher. Il aidoit puiflamment le Mif- 
fionnaire , il fembloit qu’il le fut de- 
venu lui-même. Il affiftoit aux inftruc- 
tions qui fe failoient tous les jours , 
dans lefquelles le Pere fe faifoit ren- 
dre compte du progrès que faifoient 
les Neophites , il les interrogeoit , 
leur faifoit reciter leurs prières , 8c 
les portoit de tout fon cœur à fe con- 
former à la Foi qu’ils avoient embraf- 
fée. 

On faifoit élever des croix dniis 
tous les villages où l'armée paiïoit , & 
comme les idolâtres avoient mis les 

Bij 



Digitized 



*8 Relation 

grands chemins fous la prote&ion des 
idoles & leur en avoient donné les 
noms , on changea ces noms infâmes , 
& on donna des noms de faints à tous 
ces lieux , & ie Pere apprit à ces peu- 
ples de quelle maniéré il falloir invo- 
quer les Saints , & leur demander leur 
proteéfcion. 

L’armée arriva enfin au centre de la 
Province de Tamba , pays uni , arrofé 
de quantité de ruiffeaux -, mais prefque 
dépeuplé d’arbres. On découvrit de 
fort loin un des douze Fiefs de cette 
Province. Le Seigneur l’avoit bien 
fortifié , & étoit prêt à fortir avec fes 
troupes pour aller décider le différend 
qu’il avoit avec fon voifin pour les li- 
mites de leurs Fiefs. 

Lorfqffon en fut à cinq cens pas 
on y planta une grande croix que les 
troupes faluerent par les décharges de 
leurs moufquets. Ce bruit épouvanta 
d’abord les habitans , ils crurent que 
Guzambanbé leur Souverain étoit ve- 
nu pour les forcer d’embraller la Re- 
ligion Chrétienne. Ils fe mirent en 
état de foutenir l’affaut qu’ils croyoient 
qu’on alloit donner à leurs retranche- 
mens. Mais Dom Louis Antoine n’é- 
toit pas venu pour les perdre. 11 ne 
youloit que lçs maintenir en paix les 
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uns avec les autres. Il envoya un Offi- 
cier les fommer de fe rendre à de bon- 
nes conditions. Cet Officier ne gagna 
autre chofe que la fureté d’une Con- 
férence. 

Le Prince pria le Pere Jean Antoine 
de fe charger de cette commiffion. II y 
alla , les Officiers du Soua le vinrent 
recevoir hors l’enceinte du BotÉ^ , 6c 
l’y introduifirent avec honneur. Il ex- 
pofa au Soua la commiffion qu’il avoic 
de Ton Souverain , & lui demanda en 
même-tems la permiffion de baptifer 
les enfans. Il la lui refufa en lui difant 
que tous les enfans étant fes efclaves , 
il ne devoir pas fe priver de fes droits , 
en permettant qu’ils fuflent baptifez , 
ajoûtant encore que leurs peres 6c mè- 
res n’étant ni baptifez ni inftruits , ne 
pourroient pas les élever dans la Reli- 
gion à laquelle ils auroient été initiez. 
Il lui dit encore d’autres chofes que le 
Pere feignit ne pas entendre , & après 
beaucoup d’autres difeours, il lui de- 
manda encore la même permiffion, il 
reçût la même réponfc, 6c il fut enco- 
re refufé. 

Alors pour fe debarraffier du Pere, 
il fonna une petite clochette qu’il por- 
toir attachée à fa ceinture , 6c dans le 
moment le Pere fut environne des Gar- 

Bii; 
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des du Soua la hache à la main , qui 
Ji'attendoient que le ligne de leur maî- 
tre pour lui enlever la tête de déifias 
les épaules. Cela n’arriva pas. Le Soua . 
fe feroit fait une trop mauvaife af- 
faire ; ir ais il le fit chaffer de Ton villa- 
ge à coups de pied & de poing. Le 
Pere reçût cet affront avec la patience 
d’un^iflionnaite qui annonce un Dieu 
parient & crucifié, &c l’attribua plûtôc 
à l’infolerce des foldats qu’à la mau- 
vaife volonté de leur chef. 

Le Prince Dom Louis Antoine ayant 
appris l’indigne traitement qu’on avoic 
fait à fon pere fpirituel fan Plénipo- 
tentiaire , entra dans uue furieufe co- 
lère , & fes Officiers lui ayant repre- 
ienté la confequenee qu’il y avpic à ne 
pas- feuffriï une a&ion li indigne ,1e 
Pere eût toutes les peines du monde à 
calmer l’indignation du Prince , & le 
defir violent que fesOfficicrs & les fol- 
dats avoient conçude s’en venger. Il en 
vint enfin à bout. 

Mais il arriva un nouvel accident 
qui penfa caufer la ruine totale de 
ce Soua, & dans lequel on admira la 
vertu & la douceur du Prince nouveau 
Chrétien. 

Pendant qu’on étoit occupé à faire 
le traité de ^pacification , le Soua en- 
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voya à Ton Souverain un préfent de 
plufieurs charges de mahis. On reçut 
le préfent d’autant plus volontiers , 
que l'armée manquoit de vivres -, mais 
l’Officier Portugais dont nous avons 
parlé, ayant ce préfent pour fufpeéfc, 
en donna à fon cheval , qui n’en eût 
pas fi-tôt mangé qu’il creva. 

Alors tous les foldats coururent aux 
armes pour venger un crime fi horri- 
ble. Il n’y eût que le Prince qui , quoi- 
qu'offénfé jufqu’au vif, ufa d’une mo- 
dération incroyable. Il commanda à 
fes Officiers d’appaifer les foldats , < 
parce qu’il n étoit pas expédient de la- 
cri fier tous les gens de ce Soua dont 
la ruine étoit cercaine •, en djfant qu’il 
n’étoit pas bien affuré que cela vînt du 
Soua ou de fes gens , & qu’il ne fal- 
loir pas confondre les ionocens avec 
les coupables , fon defféin étoit de 
gagner ces peuples pat la douceur , & 
de les foumettre au joug de l’Evan- 
gile. 

On trouva cependant le moyen d’a- 
jufter les différends qui étoient entre 
ces deux Souas.Le Prince régla les li- 
mites de leurs Jurifdi&ions , & leur fie 
faire la paix ; mais il ne pût jamais les 
obliger à renoncer à l’idolâtrie. 

Le chagrin qu'il en eût fut recom- 

B iiij 
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cette importance , la lai lîer imparfaite, 
en commencer une autre , ix. fauter , 
pour ainfi dire , de branche en bran- 
che. Je ne poufferai pas plus loin mes 
reflexions , je fuivrai mon Auteur qui 
eft ce même Pere Jean-Antoine Ca- 
vazzi de Montecucullo , que fcs gran- 
des aékions & fes grands travaux ont 
rendu fi cher au S. Siégé > qu après 
être venu à Rome rendre compte à la 
Congrégation de la Propagande de 
l’écat du Chriftianifme de ces pays, 
elle l’obligea d’écrire la Relation donc 
nous donnons ici la traduûion , & l’en-* 
gagea de retourner dans ce pays avec 
la qualité de Prefet & de Supérieur 
general de tous fes Confrères au lieu 
du caraétere Epifcopal , que fa très- 
profonde humilité l’empêcha de rece- 
voir. 

Dom Louis Antoine Guzambanbé 
ayant enfiu confenti au départ de fon 
pcrc fpirituel , ordonna à un Officier 
de lui donner cinq bons Negres pour le 
conduire du camp jufqu’à fa rendcnce 
d’Oacco. Cela fut exeeucc. Le Pere fe 
mit en chemin avec ces cinq Ncgres , 
& les deux qu’il avoit amenez avec lui 
d’Embacca. Quatre de ces Nègres l’a- 
bandonnereuc le quatrième jour de 
leur marche mi milieu d’une épaiffè 
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foret , & emporterenr avec eux les vi- 
vres qui dévoient fervir à toute k 
troupe , qui de huit réduite à quatre 
pourfuivit Ton chemin , & vécurent 
pendant quatre journées qu’ils em- 
ployèrent à fe rendre à Oacco de cer- 
tains fruits appeliez Mubulli qui font 
peu differens des nefïles d’Europe. Il 
croyoit trouver en cet endroit le fe- 
cours qui lui étoit neceflaire pour fe 
remettre de la fatigue du voyage qu’il 
venoit de faire , & d’une indifpofition 
aflez confidérable qu’il avoit contrac- 
v, tée i muis par malheur pour lui le Ten- 
daladu Prince , fe s parens& fa Cour 
domcftique étoient partis le jour pre- 
cedent pour fe rendre au camp. Il n’eut 
d’autre confolation que de voir les en- 
fans qu’il avoit baptifez , d’en bapti- 
fer plusieurs autres , & des adultes 
qu’il avoit commencé d’inftruire. 

Au bout de quelques jours il s’a- 
drefla au Vice-Gerent , & en vertu 
d’un ordre du Prince qu’il lui commu- 
niqua , il lui demanda ce qui lui étoit 
nectfTaire pour continuer (on voyage. 
Cet homme infolent , barbare & des 
plus attachez à l’idolâtrie, refufa d’o^ 
béïr à l’ordre de fon Souverain , le 
maltraita de paroles en lui reprochant 
q.u’il étoit caufe que fan maître avoit 
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cmbraffe la Foi des Blancs. 

Le Pere ne pouvant rien obtenir de 
cet obftiné partit avec fes deux Nè- 
gres , & trouva à deux lieues de là un 
•village. II alla faluer le Gouverneur, 
lui dit ce qui lui ctoit arrivé à Oacco , 
& lui montra les ordres qu’il avoit du 
Prince. Cet Officier envoya chercher 
fur le champ le Vicegerent, lui fit une 
fevere réprimandé , &c le menaça de 
l’indignation du Prince s’il n’alloit pas 
conduire en perfonne le Pere jufqu’à 
la Coanza. 

Il fallut obéïr i mais comme il le fai- 
foic malgré lui , au lieu de le conduire 
par les chemins battus , il lui en fit 
prendre de fi mauvais par des forêts 
prefqu’impenetrables , & fi dangereu- 
fes à ciufc des bêtes fauvages , que cc 
fut une efpece de miracle que le Pere 
ne mourut pas de fatigue. 

Etant enfin arrivé au bord de la ri- 
vière il pria les habitans de le tranf- 
porter à Mutila ou à Ctbunda qui 
font des Ifles de la Jurifdi&ion du Gu- 
zambanbé. Ces gens ayant appris qu’ri 
avoit baprifê leur Seigneur, refufe- 
rent de le palier , & lut firent beatt- 
coup d’infultcs à caufe deccîa- 

Après avoir beaucoup attendu , ii 
arriva heureufement un Officier qui 
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venoit du camp , qui obligea ces habi- 

tans de le pafler à Mualla. 

Des que ces Infulaires le virent , ils 
s’enfuirent & fe cachèrent, craignant , 
comme ils difoient , qu’il ne fût venu 
pour les obliger de fe faire Chrétiens. 
Il n’y eut que les enfans qui étoient 
demeurez , qui peu à peu , &c attirez 
par de petits prefens , s’approchèrent 
de lui , les peres & meres s'approthe- 
rent enfuite , & de leur confentement 
il en baptifa cinquante-neuf. 

Il demeura quelques jours dans cet- 
te lfle. On le tranfporta enfuite à l’au- 
tre bord de la riviere. Il alla à la Cour 
du Roi Angola Aarii , où il trouva une 
lettre du Pere Prefet qui lui marquoit 
de fe rendre au plutôt à Maflangano 
où il l’attendoit. 

' Il partit aufîi-tôt , & arriva au bout 
de cinq jours à un village dont le Gou- 
verneur étoit beau-frere du Roi , & 
où il avoir baptifé autrefois beaucoup 
d’enfans & d’adultes. 

En cherchant la maifon du Soua il 
vit fur l'entrée d’une cabanne beau- 
coup de vafes pleins des abominations 
de l’idolâtrie , il les rompit & jecta 
tout ce qui étoit dedans. Il n’étoit pas 
coïtent & alloit faire quelque chofc 
de plus quand il entendit le fon d’une 
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clochette , & le bruit de gens qui ve- 
noient. Voilà^ dit-il à fesNegres , in- 
dubitablement le gardien de ce Chim- 
pajjo. Ne fuyons point , Dieu nous pren- 
dra en fa garde. A peine avoit-il ache- 
vé ces paroles que ce gardien parut. 
Le Pcre le reconnut d’abord pour ce- 
lui qui avoit été caufe qu’on avoit vou- 
lu le lapider à Maopongo. 

Ce miferable avoit les épaules cou- 
vertes d’une peau de tygre qui pen- 
doit jufqu’à terre , une autre peau 
femblable ,mais plus courte , lui cou- 
vroit la poitrine. Les bords étoient 
garnis de petites clochettes & de gre- 
lots avec des doux dorez. C’étoient 
des ornemens finguliers pour le pays 
où ces chofes ne font gueres d’ufage. 
Il portoit une petite hache attachée à 
fon col, un petit couteau fur l’oreille 
gauche, &i Ton coté une lame de fer 
rouillée en guife de cimeterre. 11 avoit 
fur le devant de la tête deux grandes 
plumes d’un certain oyfeau de proye 
qui faifoient comme deux cornes -, 
à la main droite un grand bâton , dont 
le bout recourbé faifoit une efpece de 
cr.oce ou de bâton palloral. Tel étoic 
l’habillement de ce fourbe. 

Dès qu’il apperçut le Millionnaire- 
•il fe mit à fuir de toutes fes forces , 
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un lieu élevé auprès du village , qui 
étoic tout couvert d’épines. Iis s’y re- 
lirercnt pour y palier la nuit comme ils 
pourroient. 

Le Soua l’y vint vilîter le foir même , 
& lui apporta un coq pour préfenr. 
C’eft dans l’ufage du pays une priere 
tacite de fe retirer au plutôt. Le Pere 
le reprit de Ion impolitelTe, le Soua 
feignant de ne pas bien entendre ce 
que le Pere lui difoit , juroit que c’é- 
toit fa pauvreté qui l’empêchoit de fai- 
re mieux i mais qu’il lui avoit apporté 
un peu de vin de palme comme une 
marque de fon affe&ion. Juftement , 
dit le Pere , tu m’apporte du potion, 
jufqu’oii va ta perfidie l Le Soua pa- 
rut indigné de ces paroles , &c pour 
rafiurer le Pere il en but en fa préfen- 
ce. Mais le traître s’étoit auparavant 
muni l’eftomac d’un contrepoifon qui 
empêcha l’elfet de celui qu’il but. Le 
Pere qui devoir fçavoir ccs tours de 
fourberies fut alTez fimple pour en boi- 
re un peu i mais ce peu etoit encore 
beaucoup trop. Il fentit dans quelques 
momens des douleurs affreufes , le 
corps lui enfla, il feroic mort fur 1* 
champ s’il n’eût pris un pu? liant 
contrepoifon qu’il portoit fur lui , tk 
que tous les Européens ne manquent 
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jamais d’avoir fur eux , pour fe garan- 
tir de la fureur & de la malice de ces 
peuples qui ne fe parent Couvent du 
nom de Chrétiens que pour leurs inte- 
rets , & afin qu’on fe défie moins de 
leurs fupercheries. 

Le Soua voyant que Ton poifon avoit 
eu l'effet qu’il en efpe r oit, Ce retira & 
ne parut plus , & le Pere voyant qu’il 
n’y avoit rien à faire pour lui dans ce 
village, partit & Ce traîna comme il 
pût à l’aide de Ces deux Negtes à un 
autre village qui étoit à deux lieues 
de ce premier. Les con vul fions caufces 
par le poifon augmentèrent beaucoup 
en ce lieu , de forte que le Soua ayant 
peur qu’il ne mourût chez lui , & qu’on 
ne lui imputât le crime , fe hâta de le 
faire transporter à Cambambé Forte- 
relie des Portugais , qui en eft diftan- 
te de neuf lieues. Le Pere y arriva dans 
un très-mauvais état ; mais il eûr la 
confolation d’y trouver le Pere Prefet 
qui le fit porter à MafTangano, cc qui 
l’y accompagna. On lui donna en cet 
endroit de fi bons remedes qu’on lui 
conferva la vie , dont la fin n’étois 
pas encore arrivée ; mais on ne put 
empêcher que le venin qui s’étoit ré- 
pandu par tout fon corps ne fe jettât fur 
les jambes. Il y caufa une enflure dou- 
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Joureufe qu’il a portée jufqu’au tom- 
beau. 

Dès qu’il fut Suffisamment guéri, le 
Pere Prefec l’envoya à la Cour de la 
Reine Zingha où il fit les belles cho- 
fes que nous avons décrites dans l’hif- 
toire de cette Princefle , à laquelle 
nous renvoyons les Le&eurs. 



CHAPITRE II. 

De la Province de Lubolo. 

N Ous avons remarqué dans la des- 
cription du Royaume d’Angolle , 
qu’au delà de la rivicre de Coanza il y 
a un pays très-vafte nommé Lubolo, 
qui comprend les neuf Provinces Sui- 
vantes , Chiflama , Sumbi , Binguella , 
qui avoit autrefois le titre de Royau- 
me , Scella , Rimba , la haute Bem- 
bé , Tamba , Oacco , & Cabezzo , auf- 
quellesfi on y joint Lubolo, on aura 
le nombre de dix Provinces. Ces Pro- 
vinces étant environnées de monta- 
gnes Sc «le rochers efcarpez , qui les 
mettent à couvert des infultes Sc des 
pillages des ennemis , Sont regardées 
comme les plus Sûres Sc les meilleures 
de l’Etat. 
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Chacune de ces Provinces a Ton 
Gouverneur particulier , duquel dé- 
pend une quantité de Titulaires & de 
Vafl'aux. 

Les Provinces de Lubolo , de Bin- 
guella , de Tamba , d’Oacco & de 
Cabezzo font depuis très long-tems 
confédérées avec les Portugais , elles 
ont embraflées la Foi Chrétienne tant 
- kj en que ma’. Les autres font demeu- 
rées dans 1 idolâ; rie , ou fi quelques- 
unes ont em biafle la Foi par politi- 
que , c eft avec tant de tiédeur , & un 
mélange li mo ft ueux des fuperftirions 
Paye unes , qu ils font p ûôt des ido- 
lâtres que des Chrétiens. Tout le défi- 
ordie qu on remarque dans ces gens 
vient aofolumenr de leurs chefs qui 
font des gens volages , menteurs , 
tourbes , dilîtmulez , avares , fans Foi , 
fans raifon , & qu’il eft rare de voir 
une année entière dans Pobéïfl'ance 
qu ils ont promife à un Prince pour 
joiiii de fa protection dont ils avoient 
befoin quand ils ont traité avec lui. 
C eft de là que naiflenr entre eux tant 
dejaloufies , de querelles , de meur- 
tres , de pillages , de guerres , dont 
la fin eft toujours un accommodement 
frauduleux qu’ils cherchent à rompre 
dans le moment même qu’ils le con- 
cluent. 
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Dom Fernand Viaria né au Breftl 
étant Viceroi d’Angole en 165$. voulut 
établir dans ces Provinces une paix 
plus fiable qu’il n’y en avoit eu juf- 
qu’alors. Il jugea qu’il étoit necellaire 
pour y parvenir d’abaifl'er l’orgueil des 
Souas idolâtres , qui fembloient ne 
chercher autre chofe que la ruine de 
ceux qui étoient Chrétiens. Dans ces 
occafions les idolâtres refufoient de fe 
foumettre à l’arbitrage des Portugais, 
& negligeoient de rendre à la Couron- 
ne le refpedt, les tributs & les autres 
devoirs aufquels ils étoient obligez. 
Pour cet effet il fit un nouveau traité 
avec les Souas Chrétiens , & même 
avec celui de Rimba , quoiqu’ido â- 
tre , parce que ce Gouverneur ayanc 
fous fa Jurildi&io't vingt deux heuda* 
raires , il croit en état de joindre à l’ar • 
mée Chrétienne urf grand nomb e de 
bons foldats. Il efpcroit par ce moyen 
réduire les autres idolâtres , & tra- 
vailler même pour l’avantage de ce 
Soua , comme il arriva en effet. 

Il écrivit au Pere Séraphin de Cor- 
tonne , & lui demanda un Religieux 
Prêtre pour être le Chapelain do l’ar- 
mée , & qui pût en même-tems cate- 
chifer les Infidèles , 6c pourfuivre ce 
qui aYoit été commencé l’année pré- 
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cedenre par la conversion de Guzam- 
banbé. 

Cetre demande embaraffa beaucoup 
le Pere Prefet. 11 n’avoit aucun de Tes 
Religieux qui ne fût employé , & qui 
n’eût du travail au delà de fes forces. 
Il ne pouvoit pourtant refufer le Vice- 
roi. Après y avoir bien penfé il jetta 
les yeux fur mon Auteur le Pere An- 
toine de Montecucullo qui fçavoit en 
perfeéfcion la langue & les coutumes 
de ces peuples. Il lui en envoya l’or- 
dre, & aullitôt mon Auteur fe rendit 
à MalTangano , qui étoit le lieu cl’af- 
femblée & la place d’armes de toute 
l’armée. 

Peu de jo»rs aj?rès l’armée fe mit en 
marche , elle netoit d’abord compo- 
fée que de deux milles Negres & de 
cinq cens Blancs tous gens de valeur 
& d’experience , prefqüe tous Offi- 
ciers reformez fous la conduite d’un 
Commandant Portugais, homme pru- 
dent , fage , brave, & d’une grande 
expérience. 

Ce nombre étoic bien médiocre ; 
mais chemin-faifant on devoir fe join- 
dre aux autres troupes qui devoient - 
compofer l’armée. 

Le Soua Dom Louis-Antoine Gu- 
zambanbé , que mon Auteur avoit ba- 
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ptifé l’annce precedente, attendoit l’ar- 
mée Portugaife fur les bords de la 
Coanza,il avoir avec lui les troupes 
de Tes Provinces en grand nombre & 
bien difciplinécs. 

Dès qu’il apperçut fon pere fpiri- 
tuel il courut à lui , l’embralTa tendre- 
ment , ôc lui dit que depuis qu’il l’a- 
voit quitté il n’avoit rien défilé avec 
plus d’ardeur que le plaifir de le re- 
voir encore. Je n’ai rien oublié , lui di- 
foit ce fervent Chrétien , de tout ce 
que vous m’avez enfeigné > & pour 
vous en donner une preuve , voilà une 
grande croix que j’ai fait faire , je vous 
prie de la bénir , & de la planter fur 
cette colline , afin que tous ceux qui 
paffent fut cette riviere lapuiflèut voir 
& l’adorer. 

Le Pere fit ce que Guzambanbé 
fouhaitoit, il bénit la croix , elle fur 
portée avec refpeét par ce Prince ôc 
par fes premiers Officiers au fortunée 
d’une colline, au pied de laquelle la 
riviere paflbit, on chanta des Hymnes 
& des Cantiques à l’honneur du vrai 
Dieu , on la planta , & elle fut faluée 
de toute l’armée comme le ligne de 
notre Rédemption , & une aflurance 
de filuc & de routes fortes de profperi- 
tez à ceux qui en reveteroienc les m.yf* 
tcrcs. 
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L’armée entra dins la Province 
d'Oacco , & le Pere eût la confolation 
d’y trouver fur la route que tenoit l’ar- 
mée un grand nombre de perfonncs , 
qui inftruites ou par Guzambanbé ou 
par des interprètes fous fes ordres , 
venoient demander le Baptême , & 
d'autres qui apportoient leurs enfans 
pour recevoir la même grâce. 

De cette - Province on entra dans 
celle de Cabezzo. On trouva au pied 
d'une montagne haute & efearpée , 
qu’il fembloit que la nature avoir fai- 
te à plaifir , une Libatte bien fortifiée 
qui appartenoit à un des Rebellts 
qu’on alloit attaquer. Les Milices l’in- 
veftirent auflitôt autant qu’elle le pou- 
voit êtrej mais elles furent repouflecs 
avec une perte à peu près égale des 
deux cotez , & furent obligées de fe 
retirer dans le camp. 

Le Pere Jean Antoine parcourant 
le camp pour donner les fecours de 
fon miniftere aux blefTez trouva un 
foldat d’Angolla-Aarii , qui avoit re- 
çu un coup dans la poitrine fij dan- 
gereux qu’on croyoit qu’il n’avoit que 
quelques momens à vivre. Il lui de- 
manda s’il étoit baptifé. Le blefié ré- 
pondit qu’il ne l’étoit point , quoique 
depuis long-tems il eût un grand dc- 
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fir de l’être. Le Pere le confola de Ton 
mieux , l’exhorta â mettre toute fa 
confiance en Dieu, l’affurant que l’ef- 
fet du Baptême fe répandoit non feu- 
lement fur l’amc dont il effaçoit rou- 
tes les taches ; mais fouvent même fur 
le corps , quand l’intention ètoit 
droite & fincere. Comme il le trouva 
bien inftruit , il le baptifa en préfence 
de bien des gens , dont quelques-uns 
qui étoient infidèles fe mocquerent ou- 
vertement de ce que le Pereavoit dit 
au bleflé. Il arriva cependant que ce 
bleffe défefperé de tout le monde fut 
guéri au bout de dix jours. Cette gué- 
rifon qu’on pouvoit regarder comme 
ipiraculeufe , fit un effet confiderable ; 
ceux qui avoient défefperé de la gué- 
ri fon du bleffé , & qui s’étoient moc- 
qué des promeffès du Pere les voyant 
accomplies , s’approchèrent de lui , 
écoutèrent avec docilité Ces inftruc- 
tions , & reçurent le baptême. 

Cependant le fiege qu’on avoit for- 
mé devant cette mauvaife place n’a- 
vançoit point. Les afliegez favorifez 
de la fituation du lieu , & des retraires 
qu’ils s etoient ménagées dans la mon- 
tagne fe defendoient à merveille , fai- 
foient de frequentes Sorties , ôc quoi- 
qu’ils fuflenc toûjours repouffez avec 
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perte , les Officiers de l’armée des 
Afliegeans refolurenc de lever le fiege, 
peut-être dans la vûë d’attirer l’enne- 
mi en vafte campagne , où ils étoient 
bien fûrs de le défaire. On le leva 
en effet: mais l’ennemi qui étoit con- 
duit par des Chefs qui fçavoicnt leur 
metier , garda toûjours l’avantage de 
là montagne , au pied de" laquelle 
l’armée étoit obligée de marcher, & 
pendant quatre jours entiers il ne ccflà 
de la harceler par des efcarmouches 
continuelles. On le repoufloit à la vé- 
rité vivement, mais la facilité de la 
retraite faifoit qu’il ne fe rebuttoit 
point. Il tomba une nuit fur l’arrie re- 
garde avec tant de bravoure & de 
conduite, que fi toute l’armée n’avoit 
Fait voltc face , elle auroit été en- 
tièrement défaite. 

Dans cette aétion qui fut fort chaude, 
il y eut un foldat des Alliés qui reçut 
un coup dans le ventre qui lui mit 
dehors les inteftins. On apella le Pere 
pour lui donner les fecours qui dé- 
pendoient pie lui , il y courut & obli- 
gea un Chirurgien Portugais à lui re- 
mettre les inteftins dans leur place 
&à bander fa playe. Avec ce fecours 
le blefié recouvra la parole. Le Pere lui 
demanda s’il étoit baptifé. Il lui repon- 
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dit qu’il était Chrétien , qu’il (c non- 
moit Antoine •, mais qu’il n’étoit pas 
baptifé , 8c qu’il le conjuroit de lui 
accorder la grâce du baptême pour 
l’amour du vrai Dieu dont il avoir 
toûjours profeflé la Religion , 8c 
qu’autrement il mourroit dans le dé- 
fefpoir. - 

Il n’efl: pas rare de trouver de ces 
fortes de Chrétiens. Ils fe font hon- 
neur de cette qualité, prennent eux- 
mêmes des noms de Saints , & ne fe 
font baptifer que dans la derniere ex- 
trémité. 

Le blefle étoit de ce nombre. Le 
Pcre lui fit faire tous les aéfces qu’il 
jugea necelîaires , lebaptifa 8c le vit 
mourir quelques momens après qu’il 
eût reçu le Sacrement. : , : 

L’ennemi ayant enfin été rcpouflfé 
de maniéré qu’il n’eut plus envie de 
revenir chagriner l’armée , on trouva 
un Soua idolâtre, qui fe difoit bien in- 
tentionné pour les Portugais , 8c qui 
confeilla au . General d’attaquer une 
place dont il difoit que le Seigneur 
étoit l’ennemi implacable des Portu- 
gais & de la Religion Chrétienne. Il 
offroit de joindre fes troupes à celles 
des Portugais 8c de leurs Alliés. On 
•ç crut , & fous fa conduite l’armée 
ToracV. C 
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entra dans les terres de fa Juridic- 
tion. Il pria alors le General de laifler 
le Pere dans Ton village principal , di- 
fane qu’il vouloit que tous Tes fujets 
reçurent le Baptême , comme il avoir 
rélolu lui-même de le recevoir. Il lui 
dit eoiuiïe qu’il étoit inutile que toute 
l’armée allât à l’entreprife qu’il liir 
avoir proposée , qu’une partie fuffi- 
roit avec fes troupes , à la tête des- 
quelles ilfe roettroit. 

Le General Portugais donna dans 
ce paneau, & en parla au Pere , l’ex- 
hortant de ne pas perdre l’occafion 
favorable qui fe prélencoit de faire un 
fi grand nombre de Chrétiens i mais 
le Pere fe doutant qu’il y avoir là- 
delToua quelque trahifon cachée , s’y 
oppofa , remontra en plein confeil 
qu’il n’étoit pas de la prudence de ré- 
parer ainfi l’armée , & que fi ce Sei- 

r :ur avoir véritablement envie de 
faire Chrétien il feroit terns d’y 
petafer quand l’entreprife qu’il avoir 
propolSec feroit achevée. Ortie crut, 
«armée entière & en corps y marcha , 
8c oa arriva au pied d’une montagne 
haute 3c efearpée , au pied de laquelle 
étoit: le village qu’on vouloit attaquer. 
On n’av.oit pas encore achevé de dif- 
jribuer fes polfes ? qu’oi> entendit 
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trcs-diftin&ement des voix qui for- 
toienc de la place , qui avertifloient 
de fe donner de garde de la trahifoft 
que ce méchant Soua vouloit faire. 
Ces avis l'épouvanterent , & ù cons- 
cience lui reprochant fon crime , il 
prit la fuite avec tous fes gens pour 
éviter la punition. Mais les troupes 
Portugaifes & Alliées outrées de cet- 
te fupercherie le pourfuivirent com- 
me des lions irritez , le joignirent, le 
taillèrent en pièces avec la plûpacç 
de fes gens , & ramenèrent quatre 
cens prilonniers ou efclaves au camp. 

Cependant le village fe trouvant 
dépourvu de vivres , &c de ce qui 
étoit nece flaire pour fa deffenfe , fe 
rendit en quelques heures à compofi- 
tion , & le Seigneur ayant fait hom- 
mage à la Couronne de Portugal, fe 
fit baptifer fe joignit avec fes 
troupes à l’armée royale , à laquelle il 
fut dans la r fuite £ un grand recours. 
Le deflèin du traître étoit de faccager 
entièrement cette bourgade , après 
qu il 1 auroit pris , & d’en faire autant 
a 1 armee fl on l’avoit féparée en plu- 
fleurs corps comme il le propofoit. 

Il arriva dans ce village une chofe 
fl extraordinaire qu’elle mérite place 
dans cetté Relation, On vint cher- 
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cher avec emprefl'ement le Pere Jean 
Antoine pour confefler un malade 
que l’on difoit prêt de mourir. Le Pe-» 
le y alla furie champ , fie trouva qtie 
celui qu’on difoit prêt à mourir n’a- 
yoit aucune apparence d’être malade , 
ôc qu’il s’enrretenoit avec fes amis qui 
etoienx autour de lui. Il crut qu’on 
s’étoit voulu mocquer dç lui , &e leur 
en fit une réprimandé. Mais ces gens 
ayant découvert la poitrine & le dos 
du malade , firent voir au Pere une 
excrefcence entre cuir 8c chair ron- 
de comme une corde qui environnoi c 
à deux ou trois tours le corps de cet 
homme , qui avoit un mouvement 
vifible & Icnfibie , fie dont les deux 
extrémités s’approchoient fenfible- 
inehti’utie de l’autre , &»’étoient pas 
éloignées Pane de l’autre fie prêtes à 
tfç joindre. 

~ Le Pere après avoir admiré une 
chofe fi extraordinaire demanda aux 
aflîftans ce que c’étpit. lis luj dirent 
qu’oh appelloit cette maladie le thàl 
du fer petit , & que quand la tête fie Ip. 
queue du lerpent fie joignoient , la 
têtç fuçoit la queue , fie prefloit tel- 
lement le malade qu'elles PétoufFoient, 
somme il allait arriver bientôt., 
hc Fére fit fortîr tout tç mopd.e 

• «; y- « 
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confefFa le malade , l’exhorta , le con- 
forma à la volonté de Dieu , & le dif- 
pofa à la mort , puifqu’il n’y avoit 
point de remede. 

Mais comme il n’y a point de ma- 
ladie fur la terre à laquelle la bonté de 
Dieu n’ait pourvu le remede , il entra 
un foldat dans la café qui s’offrit de 
le guérir. Le Perc voulut être prrfent 1 
à cette operation , afin d’ciripêchet 
qu’il n’y entrât quelque- pa& ou quel- 
que fu perdition des idolâtres. Le fof- 
dar Médecin y confentit , & ayant fait 
quelques poignées de certains joncs 
durs & piquans , il fè mit à flageller' 
le malade de toutes fes forces - aux env 
droits où le ferpent paroifloit. 

Le ferpent fe remuoit fenfiblement, 
& tâchoit de fe dérober aux coups 
que ce r nouvel Ffculape faifoit tomber' 
principalement fur la tète , de telle 
îbrre que tout le corps de la bête fe 
mit en un petit peloton > & ne donna 
aucun ligne de mouvement ni de vie. 
Alors le foldat aflura que le ferpent 
étoitmort.- 

Cette flagellation dura une bonnes 
demi-heure ; on peut juger de la dou- 
leur qu’elle caitfa au malade patient.' 
fl ne s’en plaignoit pourtant pas beau- 
coup y car outre que les Negres font 

C iij 
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durs Sc patiens , il airaoit mieux fouf- 
frjr ce tourment que la mort. Le fol- 
dat fit brûler tous les joncs dont il s e- 
toic fervi, & mêla leur cendre avec 
une quantité de miel donc il fit un ca- 
taplafine qu’il mit fur l’endroit ou le 
ferpent mort setoit retiré , & pen- 
dant quatre jours de fuite il eut foin 
de renouveller le cataplafmc , au bout 
defquels l’enflure que caufoic le corps 
du lerpent , & toutes les meurtriflii- 
res de la flagellation fe trouvèrent 
gueries &c diflipées , & le malade par- 
faitement guéri. C’eft dommage que 
mon Auteur ne fe foit pas informé 
plus particulièrement de la caufe &c 
duprincipc d’un mal fi extraordinaire. 
11 lemble qu’il ait quelque connexité 
avec les vers de Guinée qui le forment 
entre cuir 8c chair , qui à la vérité 
peuvent caufer la mort de ceux qui en 
lont attaquez } mais d’une maniéré 
bien differenre de celle-ci. J’en ai par- 
lé dans mon Hiftoire de Guinée , inti- 
tulée Voyage du Chevalier des Mar- 
chais où le Leâeur pourra avoir re- 
cours,- . 

L’armée confédérée parcourut pref- 
que toutes ces Provinces , rempor- 
tant des vi&oires entières fur ces Re- 
belles , &c obligeant de reconnaître la 
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Couronne de Portugal , ceux qui juf- 
qu’alors s’étoient fait gloire de vivre 
dans l’indépendance. 

Elle aflïegea entre autres places un 
Bourg qu’un certain Enchanteur s’é- 
roit vanté de deffendre avec les feuls 
fecrets de fon art. Les habitans qu’il 
avoir féduits le voulurent recompen- 
fer par avance de fes peines , Ôc lui 
donnèrent la valeur de deux cens 
vingt-cinq écris. 

Dès que l’armée arriva à la yûe de 
la place , les habitans for tirent par le 
côté oppofé , & vinrent attaquer I’ar- 
riere-garde avec des cris extraordi- 
naires & beaucoup de valeur , s’ima- 
ginant qu’avec l’aide de leur forcier 
ils la mettroient en defôrdre , & que 
le refte de l’armée adroit le même 
fort. Mais ils trouvèrent des troupes 
bien difciplinées &c accoutumées à 
vaincre r qui firent volte-face . gardè- 
rent bien leurs rangs , & les attaquè- 
rent fi vigoureufement que tout ce 
qui ctoir forti fut taillé en piece^ , & 
l’afiàut ayant été donné de tous cotez 
en même-tems la place fut emportée , 
8c les hommes qui étoient reftez de- 
dans en aflez petit nombre tuez ou 
faits efclaves. 

La confequence de cette conquête 

C iiij 
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qui coûta très-peu , fut qu’on trouva 
un très-grand nombre d’cnfans & de 
femmes qui demandèrent le Baptême 
que le Pere leur adminiftra après les 
avoir inftruits , autant que le tems & 
leur capacité le lui permirent. 

>lais la plus remarquable des con- 
quêtes de l’armée Confédérée fut cel- 
le de la grande Libattc appellée Can- 
c’eft à-dirc , la mamelle des 

forces. 

Cette Libatte capitale de la Pro- 
vince de Scella eft fituée au milieu 
d’une petite vallée très.agréable &c 
très-fertile , toute environnée de ro- 
chers hauts & efearpez comme des 
éciieils , qui aflurément la rendroient 
imprenable h elle étoit deffeiiduë par 
des gens qui^fçuflent le mêcier de la 
/guerre. 

On alTuroit que quoiqu’elle eût été 
attaquée plulieurs fois , elle n’avoic 
jamais été puife , parce que quand les . 
habitans avoicnc etc forcez au point 
même que les aflîegeans étoient en- 
trez dans fon enceinte , ils avoient l’a- 
drelfe de fe retirer dans des vaftes ca- 
vernes creufées naturellement ou par 
art dans ces rochers , d’où ils atta- 
quoient fans relâche leurs ennemis , 
tantôt d’un côté , tantôt d’un autre , 
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Quelquefois de tous cotez en même- 
tems , & toujours à couvert de leurs 
retranchemens inacceflibles , qu’ils les 
fatiguoient & les forçoient enfin à-fc 
retirer. Le Soua & fes gens étoient 
d’ailleurs de braves gens , qui fûrs de 
leur retraite & eonrioi fiant bien l'a- 
vantage de leurs rochers le croyoient 
en état de refiftee à cette attaque 
comme ils avoient refifté à beaucoup 
d’autres ; mais ils furent trompez. 
Le General Portugais étant entré dans 
le vallon , & ayant reconnu la place , 
ftt élever de bons épaulemens avec 
des banquettes qui mettoient fes trou- 
pes à couvert des moufquetades des 
ennemis , il fit faire un grand nombre 
de fa'cines que fes gens poufloienr 1 
devant eux à mefure qu'ils s’appro- 
choient de la place , 6c par ce moyen' 
on vint - au pied de l’enceinte fans 1 
perte. . . « - ,r - 

On donna un flfiaut avec toute fo’ 
vigueur imaginable , il fut foûtenù dr 
même , &’ on perdit quelques -gens.^ 
Mais- les Nègres en affiegeane s’étancl. 
yû attaquez en flanc dé deflus deux.1 
grands rochers qui étoient comme - 
deux cavaliers, fur lesquels le Soua ; 
voit placé taS meilleure moufquete- 
ils. per dirent caurr & fe feraient-' 

Cv 
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débandez fi le General qui ne pouvoir 
pas avec Tes feuls Européens continuer 
l’attaque , n eût fait ba tre la retraite. 
On rentra donc dans les retranche - 
mens, il fit la revue des troupes , &c 
faifant remarquer aux troupes auxi- 
liaires le peu de perte quelles avoient 
faites , il les harangua , les picqua 
d’honneur , & leur remit le cœur & 
le courage que la réfutation de cette 
place, qu’on difoita tort imprenable 
leur avoit ôté. Ils crurent qu’ils le fui- 
vroient par tout. 

Le jour fuivant on vit dès le lever du 
foleil les afiïegez,qui du haut d’un ro- 
cher fe mocquoient de nos Officiers & 
de leurs foldars , & leur reprochoient 
leur poltronerie. Le General les lailfa 
dire,& fe contenta de tenir fcs gens en 
bataillq , & tous prêts à bien faire. Il 
remarqua ■ que les habitans d’une 
Bourgade voifine venus au fecours des 
affiegez tiroient fur le flanc de fon ar- 
riere-gardc. Il détacha fes meilleurs 
piétons « qui ayant pris un détour, 
prirent ces braves par derrière , des" 
taillèrent en pièces , & s’établirent 
fur cette hauteur , qui lêrvit beau- 
coup à deffendre le camp & a reffer- 
rex les affiegez. La défaite de ce fe- 
cours qui et oit compofé des plus fera.- 
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ves du pays fut très-feftfible aux nffie- 
gez. Les Negres qui remportèrent 
cet avantage , quoique Chrétiens , 
avoient été autrefois Giagues , i’s a- 
voient faim , & voyant tant de cada- 
vres , ils fe mirent d les rôtir & d les 
manger. Le General eût beau crier 8c 
menacer les Officiers , il fallut les laiC 
fer faire j car enfin une poitrine graf- 
fe , charnue 8c rôtie à propos eft une 
furieufe tentation pour un Antropo- 
phage. 

On demeura quelques jours dans 
l’inaétion en attendant les troupes du 
Soua de Rimba , Giague de profef- 
fion -, mais Fendataire 8c Allié des 
Portugais. Ce fècouts étoit necelïai- 
re vû la force & la fituation des lieu*. 

Il arriva , il étoit compofé d’un 
gros corps de bonnes troupes com- 
mandées par le frere du Soua » qui 
vint , félon la coutume , demander un 
^tendart au General , 8c du vin pour 
l’idole qu’ils avoient apportés» Les 
deux armées s’approchant, fe faluerent 
d l’ordinaire. Le General fit délivrer 
à l’Officier ce qu’il lui avoir deman- 
dé , & on marqua les quartiers que: 
ces troupes dévoient occuper» 

Mou Auteur le Pere Jean-Antoine 
n’étoit pas au camp qu n i cela 
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paffa. Il étoit lur une petite éminen- 
ce à deux portées de fufil du camp 
d’où il découvroit tout ce qui Te paU 
foit. Il vit deux Giagues revêtus 
comme ont accoutumé de 1 être leurs 
Miniftres qui portoient le coffre ou 
l’arche de l’idole, &c qui après l’avoir 
afperfée de vin , comme pour lui 
donner à boire, en chantant certaines 
chanfons à Ton honneur , firent grave- 
ment une proceflion autour du camp , 
& promcttoient à tous les foldats l’af- 
fiftance particulière de l’idole. Il vit 
tous les (oldats idolâtres fe profterncr 
avec refpeét devant l’idole à mefurc 
qu’elle paffoit devant eux , il entendit 
les cris de joye , les batremens de 
mains , &c comme il croit accoûtumé 
à ces ceremonies , il n’eût pas de pei- 
ne à deviner ce qu’elles ngnifioienr, 
& quand il auroit eu quelque doute 
là-deffus , il auroit été entièrement 
levé quand il apperçut l’étendart. H 
en eût le cœur percé de douleur. Il 
vola , pour ainfi dire , où étoit le Ge- 
neral , & lui fit voir le préjudice qu’il 
portoit à la Religion & à Ton propre 
honneur d’autorifer de telles ceremo- 
nies , & d’y contribuer. Le General 
lui répondit qu’il n’avoit point eu de 
mauvaife intention en cela , qu’ilaYoit 
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cru pouvoir s’accommoder dans cet- 
te occafion aux pratiques des Giagues 
dont il ^voit alors befoin, & qu’il 
avoir cru en leur cedant quelque chot 
fe les pouvoir amener par cette con- 
defcendance à notre Religion. L’ac- 
tion éroit mauvaife en elle-même j 
mais lintention étant bonne, le Pere 
s’appaifa , & pria Dieu de pardonner 
cette imprudence au General. 

On parragea l’armée en trois corps 
afin de refierrer de plus ea plus l’en- 
nemi. Le Pere exhorta les Chrétiens 
à fe préparer à l’attaque par la confef- 
fion a e leurs pechez , &iîs le firent.. 

On partagea tellement les troupes 
qu’on mêla les Compagnies d’Euro- 
péens avec celles des Negres Gentils , 
afin qu’ils les empêchafîcnt de fe dé- 
bander ou de s’abandonner à leur fu- 
reur. On s’approcha ainfi des retran- 
chemens qui faifoient l’enceinte de 
la Libatte , & on les attaqua avec une 
vigueur très-grande. On avoir placé 
les meilleurs Moufquetaires d’une 
maniéré qu'ils pouvoient empêcher 
les afliegez de le préfenter pour def- 
fendre leur enceinte. Le Seigneur de 
la Libatte fut bleffé avec un grand 
nombre de fes gens. Cet accident mit 
le défordre dans les troupes , iis ca 
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furent confternez * mais la place étoit 
fi forte que cela ne fuffifoit pas à l’ar- 
mée confédérée pour remporter. La 
prudence des Officiers y liippléa. Ils 
firent élever avec une diligence ex- 
traordinaire un épaulement de fafci- 
nes qui jnettoit leurs gens à couvert , 
& découvroit les ennemis » qui fe 
voyant tirez comme au blanc , fans 
pouvoir faire la même chofe , fe def- 
fendoient en défefperez ; mais ils ne 
purent empêcher que l'armée confé- 
dérée ne s’emparât du principal ro- 
cher , qui étoit comme un baftion qui. 
couvroit l’entrée de la Libatte. 

La même nuit les affiegez ouvri- 
rent un chemin foiiterain qu’ils a- 
v oient pratiqué, & étant fortis par 
ce pacage , ils maltraitèrent le flanc 
de l’armée j mais ils en portèrent la 
peine bientôt après , car s’étant in- 
confiderément poftez entre ce ro- 
cher & l’enceinte de la Libatte croïant 
que les troupes confédérées fe- 
roient contraintes de l’abandonner jils 
y furent attaquez & environnez de 
telle forte , les uns combattant en dé- 
fefperez , & les autres aiguillonnez 
par la gloire & par les pertes qu’ils 
avoient faites , que le combat frit 
long , rude & fanglant , les ennemis 
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y furent tellement défaits , qu’il n’en 
refta pas un feul pour en aller porter 
les nouvelles. 

Ceux des affiegez qui étoient fur 
l’autre rocher voyant cette bouche- 
rie , mirent le feu aux cafés de la Li- 
batte , & fe retirèrent dans leurs ca- 
vernes. 

Les Portugais voyant la Libatte 
abandonnée , doutèrent pendant quel- 
que-tems s’ils y dévoient entrer , crai- 
gnant de donner dans quelque embuf- 
cade. Les Giagues de Rimba offrirent 
d’y entrer les premiers , & de fe ren- 
dre maîtres d'un autre rocher éleyé 
qui étoit au milieu , & qui étoit com- 
me une nouvelle forterefTe ou une ci- 
tadelle , où les affiegez fe pouvoient 
deffendre & incommoder ceux qui 
feroient entrez dans l’enceinte. On 
leur accorda ce qu’ils demandoient. 
On partagea l’armée en deux corps , 
afin qu’on put combattre en même- 
tems contre ceux qui feroient dans 
cette For ter elfe , &c contre ceux qui 
étoient dehors. 

Cette précaution fut très-fage ; car 
dès que le feu eût dévoré les cafés , 
on s’apperçut que les affiegez étoient 
rentrez en partie dans leur enceinte 
pour la deffendre > étant foutenus de 
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ceux qui étoient dans les cavernes. 

Les Rimbis gens robuftes , vigou" 
reux & braves étoient à la tête. Les 
Portugais les foutenoient. On donna 
l’alla uc , les Rimbis furent repouflez- 
avec perte i les Portugais fe prefen- 
terent, & donnèrent le tems aux Rim- 
bis de Le remettre en ordre. Les aflie- 
gez furent vaillamment foutenus par 
ceux qui étoient portez fur les bou> , 
ches des cavernes. Les Rimbis ayant 
repris leur porte , & la tête de l’atta- 
que firent des prodiges de valeur , ils 
coupèrent les paJilîades , renverfererst 
les groflês pierres qui les foutenoient , 
écartèrent 6c coupèrent les hayes de 
grofles épines , 6c entrèrent dans la 
place qui fumait encore. La moitié 
de l’armée les fuivit , 6c on invertit le 
rocher du milieu. Les afliegez s’y def- 
fendirent en braves gens , étant fort* 
tenus par un corps qui étoic enco:c 
raaîrre d’un côté ae la place. Le com- 
bat fut fanglant. Les Rimbis y per- 
dirent plus de cent hommes , dont 1rs 
artiegez tâchoient d’enlever les corps 
pour les dévorer. Mais les Rimbis 
ayant gagné le derrière des ennemis 
qui étoient attaquez de front par les 
Portugais, il fe fit une boucherie 
cpauventable de ces gens. Ceù* qui 
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deffendoient le rocher l’abandonne- 
renc , & fe retirèrent avec précipita- 
tion dans les cavernes hors de l’cn- 
ceirçte , de forte que l’armée fe mit en 
polTtlîion de la place , & y fit les re- 
rranchemens convenables car la vic- 
toire n étoit ni complerte ni allurée 
pendant que ks ennemis éroient maî- 
tres de leurs cavernes ,^’où ils pou- 
voient beaucoup incommoder ceux 
qui éroient dans la ville , & encore 
plus ceux qui étoient demeurez daiis 
le camp. 

Les ennemis qui avoient brûlé tou- 
tes les munitions débouché qui éroient 
dans la ville , en avoient en abondan- 
ce clans, leurs cavernes , & fçavoicnt 
que l’armée confédérée en manquoir. 
Ils tendirent un piege à ces troupes 
affamées où bien des foldats perdirent 
la vie. Ils expoferent quantité de vi- 
vres aux bouches de leurs antres , les 
R imbis, comme les plus hardis, ne 
manquèrent pas d’y aller en foule 
pour les enlever , & les ennemis les 
tuoient fans avoir rien à craindre de 
leur part , de forte qu’excepté la pri- 
fe de la ville , l’avantage étoit afTez 
égal des deux cotez pour le nombre 
des morts. 

Le General Portugais ayant aliéna- 
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blé tous les chefs , fit refoudre de ter- 
miner l’affaire par le feu. On deffen- 
dit à tous les foldats de s’approcher 
des cavernes j & on envoya couper 
quantité de bois dans les forêts dont 
©n fit des greffes piles aux entrées de 
ces grottes , & à la faveur d’un bon 
vent qui vint tout-à-propos , on y mit 
le feu , pendant que les meilleurs 
moufquerai*p difpofez en certains 
lieux élevez tuoient à coup fur fur 
ceux qui fe préfentoient pour for- 
tir. 

Le vent chaffant la fumée & la flam- 
me dans ces lieux fouterrains , les 
miferables qui s’y trouvoient renfer- 
mez hurloient comme des défefpe- 
rez , jufqu’à ce que la fumée les eût 
étouffez , ou que la flamme les gagnât. 
Les plus intrépides voulurent fe fau- 
ver au travers , la plupart y demeu- 
rèrent , d’autres furent tuez à coups 
de fufils , les plus heureux en furent 
quittes pour leur liberté. 

Le Seigneur de Cagunzé étoit reti- 
ré avec fes enfans & fes principaux 
Officiers dans une caverne , d’où l’on 
n’avoit pu approcher. Voyant que 
• tout étoit défeiperé , fa hardiefle & 
fa témérité l’abandonnèrent , il étoit 
bleffé i mais la vie lui plaifoit enco- 
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re. Il trouva moyen de faire palfer 
des Députez jufqu’au General Portu- 
gais. Il offrit de Ce rendre vadal & 
tributaire de la Couronne , de donner 
des otages de fa parole , de recevoir 
le Baptême avec fes enfans , & ce qui 
lui reftoit de gens , & de joindre fes 
troupes à celles des Portugais toutes 
les fois qu’il en feroit requis. Ces con- 
ditions furent acceptées -, le traité fait 
& ligné , les otages donnez -, on pu- 
blia la paix , on en fit les réjoiiiflan- 
ces , il vint au camp , reçut en la for- 
me ordinaire l’inveftiture de fes Etats, 
& dès ce moment il fe fit inftruirc 
des myfteres de notre fainte Reli- 
gion. 

On fe mit aufli-tôt à rétablir les ca- 
fés en moins de ri n. Il y en eut mille 
en état d’être habitées , & on fit une 
grande & haute cabanne pour fervir 
d’Eglife. Elle n’étoit que de bois , 
couverte de feuilles d’Infanda , avec 
des murs de paille & de terre , félon 
la coutume du pays. On y drefla un 
Autel, le Pere Jean- Antoine y célé- 
bra les divins myfteres avec une af- 
fluence extraordinaire de gens , qui 
quoi qu'idolâtres y étoient attirez par 
la nouveauté & par la majefté du fer- 
vieequi s’y faifoit. 
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Il y faifoit deux fois chaque jour 
des Inftruétions & le Catechifme, &; 
fe donna tant de peines qu’en moins 
de huit jours tous ces peuples fçu- 
rent parfaitement POraifon Domini- 
cale , la Salutation Angélique, le Sym- 
bole des Apôtres, 8c les préceptes du 
Décalogue en leur langue. Il ne fe 
trouva pas un feul obftiné dans toute 
cette Jurifdiétion. Tous demandoient 
à êtreinftruits & baptifez , & le de- 
mandoient avec tant d’empreflément 
& de marques d’une parfaite conver- 
fion , que le Pere , les Catechiftcs 8c 
tous les anciens Chrétiens en étoient 
dans l’étonnement. 

Celui qui écoit le plus ardent de 
tous écoit le frere du Soua, il fit tant 
auprès du Pere & du General Portu- 
gais qu’on fut obligé de le lui donner 
avant les autres. 

Enfin le jour du Baptême étant ar- 
rivé , le Soua à la tête de fes enfans , 
de fa petite Cour & des-fujets qui lui 
reftoient , le reçut avec toute la fo* 
Jemnité poflîble. Il fut nommé Pierre , 
êc le Pere lui dit que portant le nom 
du Prince des Apôtres il devoir être 
comme lui l'Apôtre de fes fu jets , les 
confirmer dans la Foi par fes paroles 
&c fes exemples. Il le promit , 8c on 

/ * ' * 
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•s’a pas eu fujet de fe plaindre de lui* 
Apres lui douze de Tes enfans , 
tous les autres furent baptifez , & un 
grand nombre d’enfans* 

L’armée confédérée demeura cin- 
quante-deux jours dans cet endroit , 
tant pour fe rafraîchir que pour don- 
ner le tems aux blelî'ez de fe guérir* 
Le Pere Antoine employa ce tems à 
l’inftruélion de ces nouveaux Chré- 
tiens* 

L’armée confédérée bien contente 
d’avoir li bien rcuili dans une entre- 
prife fi difficile, & des bonnes maniè- 
res du Soua , partit pour aller mettre 
à la raifon d’autres rebelles.. Elle prit 
fa route vers la haute Bamba , & ar- 
riva à un . gros village , dont la peur 
avoitchafle tous les hahitans* Le pays 
étoit fterilç. , <?n ne trouva point de 
yivres , de forte qu’on fut contraint 
4e fe jet ter fur le nouveau grain , 
çju’on écrafoit & dont on faifoit des 
gâteaux qu’on faifoit cuire fur des 
pierres éçhauffiéeSà Qn y joignoitqueit 
gués feuilles d’ofeille fauyage & de 
pourceaulane qui les faifoient trour 
ver excellens. : 

On trouva dans cet endroit quanti- 
té de petites idoles de terre cuite,for/: 
Jb.ien travaillée»,^ beaucoup de Chin** 



I 



Digitized by Googli 



7» Relation 

paflîs. Tout fut brifé ôc réduit en 

cendres. 

En cet endroit le General reçût un 
Exprès du Viceroi, avec ordre de laif- 
fer imparfaites les operations projet- 
tées , & d’aller en diligence châtier 
un Sotia qui s'étoit révolté , dont la 
Jurifdi&ion s’étend jufqu’au-delà du 
fleuve Ganga. 

On tint confeil fur la route qu’on de- 
voit prendre pour retourner à Embac- 
ca , qui écoit marqué pour le lieu d’af- 
femblée.LesOfficier s furent d’avis que 
pour éviter le paflage de quantité de 
rivières qui fe rencontroient fur le 
droit chemin , il falloit retourner fur 
Les pas par la Province de Tamba , 
afin de trouver un gué moins large &c 
moins profond pour pafler la Coanza. 
\ Le General ayant reçu un périr 
corps de Cavalerie , conduiût l’arj 
mée par la route projettée , & le Penè 
Jean-Antoine avec quelques Officiers 
& quelques troupes Negres , prit la 
route de Cabaffo , parce qu’il y avoit 
ordre de contraindre le Soua d’une 
certaine Jurifdiâiofr de rendre hom- 
mage à la Couronne de Portugal. 

Mais comme il avoit envie de re- 
voir (es nouveau* Chrétiens de Oac- 
co j il fc- fépara* de ce* Officiers » 5c de 
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leurs troupes pour les aller yifiter. Il 
n’avoit avec lui que quelques Negres 
qui portoient Ton petit bagage. 

Il paffa à Cabazzo dont le Soua 
Gouverneur ou Seigneur , car ces ter- 
mes font finonimes , s’appelloit Ma- 
lamba-Aoogii. Cet Officier fe trou- 
vant dans l’armée de Caflangé en 1657. 
avoir été baptifé par le Pere Antoine 
de Serravezza. 

Lorfqu’ils approchèrent d’une Li- 
batte ils trouvèrent une allez grofîè 
troupe de gens armez qui les vinrent 
reconnoître , & qui craignant qu’ils 
ne fulTent les avantcoureurs de l’ar- 
mée Portugaife , ne voulurent point 
les recevoir , ni les loger \ mais les ac- 
compagnèrent jufqû’à un autre vil— 
îage. 

Les habitans de ce dernier lieu ne fu- 
rent pas plus polis. Ils les chafferent de 
chez eux , quoiqu’il fût prefque nuit , 
& les obligèrent de fe retirer dans la 
forêt , &c de s’y barricader comme ils 
purent avec des épines pour n’être 
pas aflaillis par les bêtes. Il eft vrai 
qu’ils a voient peu à craindre ; car ils 
croient environnez de gardes fans le 
fçavoir. 

Ils étoient prêts à fe remettre en 
jrpute , le lendemain à deux heures 
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defoleil.» lorfqu’ils fc virent abordez 
par une troupe de N.egres d’un afpeét 
terrible , qui les armes à la main les 
interrogèrent fur le deflein qu’ils 
avoient en paflant ainfi par leur pays. 
Le Pere répondit modeftement qu*ils 
n’en avoient point d’autre que d’aller 
à Erabacca , 6c que l’armée Portugai- 
fe avoir prife un autre chemin. Cette 
réponfe les appaifa. Ils leur firent un 
préfent de légumes 6c de fruits , & les 
conduifirent à leur Soua , dont le vil- 
lage étoit à quinze milles de là. 

Ce Gouverneur qui étoit Chrétien 
6c fort civil reçut le Pere 6c fa com- 
pagnie avec beaucoup de bonté , 6c 
les obligea de fe repoler chez lui pen- 
dant fept jours. 

Le Pere employa ce tems à inftruire 
ces peuples , 6c à confirmer dans la 
Foi ceux qui étoient Chrétiens , il 
baptifa quelques adultes 6c quantité 
d’enfans & enauroitbaptifé un bien 
plus grand nombre , fi les femmes 
craignant l’arrivée de l’armée Porru- m 
gaiiè n eufient pris la fuite , 6c ne fe 
riiflènt retirées félon leur coutume 
fur les cimes des montagnes 6c dans 
des cavernes , d’où il ne fut pas poffi- 
blc de les faire revenir. 

Un Officier Portugais qui étoit 

YC««. 
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venu jufque là avec le Pere , y de- 
meura parce qu’il avoir ordre d’en- 
rôler des foldats. . 

Le Pere partit avec quelques Nè- 
gres que le Soua lui donna pour rac- 
compagner jufque chez un ae Tes vaf. 
faux à quiil écrivit,& le lui recomman- 
da d’une maniéré très-preflante. Mais 
ces miferables au lieu d’obéir à leur 
maître , le conduifirent dans une 
épaifle forêt , & le matin fuivant le 
firent grimper par des chemins pref- 
que impraticables fur le fommet d’u- 
ne montage où ils l’abandonnèrent 
dans une caverne , de forte que le 
Pere Jean-Antoine fe trouva feul 
avec fon interprète & fes trois Nè- 
gres. 

U y avoit trois jours qu’ils croient 
dans cette fâcheufe demeure fans fça- 
voir où aller , iorfque deux Officiers 
Negres avec cinquante foldats de 
leur couleur les y vinrent vifiter , & 
pour premier compliment leur tirè- 
rent plufieurs flèches. Dieu les pré fer- 
va d’en être bleflez. Un de ces Offi- 
ciers aborda le Pere , & lui dit qu’il 
meritoit la mort pour avoir baptife 
C-uzambanbé, l’ennemi capital de (a 
nation, &pour avoir porte un autre 
T orne V* D 

/ 
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Soua à fe rendre tributaire delà Cou- 
ronne de Portugal , & fans autre dif. 
cours il fit figne à un de fes gens de le 
percer à coups de fléchés. Ce foldat 
s en tira plufieurs & pas une ne toucha 
le Pere par une prore&ion particuliè- 
re de Dieu j car ces gens font fort 
adroits , 8c ne manquent jamais leur 
coup. 

Dans le même-tems il arriva une 
autre troupe de Negres , un defquels 
leva à deux mains la hache pour fen- 
dre la tête du Pere. Celui-ci fe mit à 
genoux , fit un a été de contrition , 8c 
offrit genereufement fa vie à Dieu. Il 
vit avec joye que fon interprète en 
faifoit autant. Mais ces barbares s’é- 
tant arrêtez , 8c parlant enfemble , le 
Seigneur du lieu arriva accompagné 
de fes gardes. Il crut d’abord que ce 
qu’il voyoit étoit une querelle entre 
deux particuliers , 8c fe mit en devoir 
de les mettre d’accord. Mais ayant 
appris ce dont il s’agiffoit , il les blâ- 
ima fort de leur entreprife , 8c les me- 
naça que fi le Viceroi en étoit infor • 
jné , il mettroit tout leur pays à feu 
& à fang , & les envoyeroit en cfcla T 
y âge perpétuel au-delà de la mer. 

îl n’en fallut pas davantage. Ce$ 
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gens fans répliquée , s’enfuirent com- 
me des cerfs. Il n’en relia que deux à 
qai ce Seigneur commanda d’accom* 
pagner le Pere & fes Compagnons 
jufqu’aux confins de fa Jurifdi&ion. 

Ils marchèrent le relie du jour fous 
la conduite de ces nouveaux guides , 
qui les ayant conduit jufqu’à l’entrée 
de la nuit , les abandonnèrent aH bord 
d’un lac. 

Pas un de ces cinq infortunes 
voyageurs ne fçaehant le chemin , ils 
fe trouvèrent dans un grand embar- 
ras. Les Negres contre leur coutu- 
me , fe mirent à pleurer amèrement , 
craignant avec raifon d’être la proye 
des bêtes , qui ne manquent pas de 
venir à l’eau pendant la nuit. Le Perc 
& l'on interprète tâchèrent de les 
confoler , en leur repre Tentant que 
Dieu les ayant confervé des périls 
qu’ils avaient courus ce même jour * 
ils dévoient efperer qu’il les corder- 
veuoit de ceux qu’ils apprehendoient. 
Ils marchèrent donc au clair de la. 
Lune , & arrivèrent au bord d’une 
rivière où ils trouvèrent un vieux 
tronc d’arbre ersufé qui avoir fervi 
de canot pour paffer cette riviere. Jls 
le renverferent , fe mirent delfous & 

Pu 




7^ Relation 

pafTerent ainfi la nuit ; non fans crain- 
te d’être dévorez des bêtes. 

* Des que le foleil fut levé ils pafle- 
rent la riviere , & entrèrent dans un 
pays marécageux où l'herbe , c’eft-à- 
aire les joncs , étoient plus hauts 
qu’un homme , ils avoient une peine 
extrême à s’y ouvrir le paflage. Enfin 
au bout de trois jours ils fortirent de 
ce mauvais pays tellement épuifez de 
lallïtude , de faim & de foif , qu a pei- 
ne fe pouvoient-ils foûtenir. Ils dé- 
couvrirent alors Maopongo ou la For- 
tereflè des Pierres , dont ils étoient 
encore bien éloignez. Dieu permit 
qu’ils trouvèrent dans les fentes d’un 
rocher une eau trouble , qui dans cet- 
te extrémité leur parut la meilleure li- 
queur du monde. Ils en burent co- 
pieufement ? & comme d’ordinaire 
un bonheur ne vient pas feul , ils en- 
tendirent fur la cime d’une colline la 
voix d’un petit oyfeau appelle Songo, 
dont nous avons parlé dans un autre 
endroit. - 

Cet oyfeau a un inftinét merveil- 
leux ppur découvrir les lieux où les 
Abeilles font leur miel. Comme c’eft 
fa nourriture il ne s’en éloigne guère, 
jfo fuivirent la voix de l’oyfeaa , trou- 

* 
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vcrent le miel , en mangèrent à di£- 
eretion , & s’en pourvurent pour le 
relie du voyage. 

Ils arrivèrent enfin à la riviere 
Coanza , où félon que le Pere étoit 
convenu avec le General , ils fe dé- 
voient trouver le vingt-cinquième 
jour après leur féparation , ils y fu- 
rent arrêtez un jour entier par les 
maîtres des canots dont on fe ferc 
pour traverser cette riviere. Ces gens 
greffiers prétend© ierit une récompcn- 
lè que le pauvre Pere n’étoit pas eii 
état de leur donner* A la fin après 
beaucoup de difputes , il leur donna 
bien malgré lui des chapelets , 6c quel- 
ques autres chofes de dévotion donc 
ils fe contentèrent. 

Une pauvre femme le vint trouver 
en cet endroit avec trois petits en- 
fans , pour lefqüels elle lui demanda fa 
benedi&ion. Elle lui fit préfent de 
trois épis de mahis qui fervirent pour 
le dîner de la troupe qui demeura 
rrois jours fur le bord de la riviere 
en attendant l’armée.' N’en recevant 
point de nouvelles , ils allèrent à la 
Cour du Roi Angolla-Aarii > & de là 
à Embacca où le Pere Jean- Antoine 
reçût une lettre du Pere Préfet qui lui 

D iij 
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marquoit de fe rendre à Maffangano 
où il l’attendoit. Il fut reçu par tout 
comme un homme relful-cité ;car oft 
croyoit que les barbares l’avoient 
maflacré. Cette campagne avoir duré 
huit mois , &c avoir été trés-fati- 
guante. 

Le Viceroi ayant appris le retour 
du Pere Antoine , & jugeant qu’il 
«voit befoin de repos , dépêcha un 
Religieux du Tiers Ordre de faint 
François pour fuivre l’armée en fa 
place. 

Le General Portugais ayant fait 
paflèr le Ganga à fon armée , attaqua 
& défit les troupes du Soua qui s’é- 
toit révolté , & le força de fc fauver 
dans une Ifle de la rivicre Lutato. 
MaisceRebellc ay ant afl'cmblé en peu 
de jours «n bon nombre de nouvelles 
troupes eût la témérité de vouloir en- 
core présenter la bataille à l’armée 
confédérée. Il fut défait encore une 
fois , il perdit cinq cens hommes tuez 
fur la place , beaucoup de prifonniers, 
6c il fût contraint de fe Cuver avec le 
refte dans des cavernes , aille ordi- 
naire de ces peuples , où il fut invefti > 
6c au bout de quelques jours n’ayant 
ni eau , ni vivres , il ftit obligé de fe 
rendre à diferetion. 

4 



. C , 



v 



di l’Ethiopie Occiô. 79 

Il fur conduit! Loanda où le Vice- 
roi le traita avec tant d’humanité , 
qu’il demanda le Baptême , reçût une 
nouvelle inveftiture de fen Etat , fit 
un nouveau ferment de fideliré , & 
s’engagea à faire recevoir la Foi 
Chrétienne. Il executoit fes prome£- 
fes en galant homme , lorfqu’ayant 
eu un différend avec un de les voi- 
fins , il fut mafTacré dans une ren- 
contre. 

Le Pere Philippe de Sienne dc- 
meuroit dans ce tems-là dans le Com- 
té de Sogno avec le Frere Leonard de 
Nardo. Il pria le Pere Prefet d’en- 
voyer quelqu’un à fa place. 

Le fort tomba fur mon Auteur le 
Pere Jean-Antoine. Il fit le voyage 
par mer , & étant arrivé auprès du 
Comte , il en fut reçu avec toutes 
fortes d’honneurs. 

Le Pere fut ravi de trouver tant 
de ferveur dans cet Etat. On y fre- 
quentoit les Sacremens , on y prati- 
quoit les vertus & tous les exercices 
de pieté. On y avoir un grand rcfpeét 
pour les Miniftres de l’Evangile. Auf- 
fi le Comte & la Comte fie étoient 
des modèles parfaits de toutes les ver- 
tus. ' 

D iiij 
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Il ' plut à Dieu pour augmenter 
leurs mérités , que certains forciers 
entreprirent défaire périr cette Prin- 
ceffe. Par le moyen d’un fort ils la fi- 
rent tomber dans des maladies fi étran- 
ges 8c fi extraordinaires , que les plus 
habiles Médecins qu’on fit venir pour 
la voir , n’y connoifioient rien. 

C’étoit principalement lorfqu’elle 
fe difpofoit à aller à l’Eglife qu’elle 
fouffroit de plus grandes douleurs , 
•avec des défaillances fi grandes qu’on 
croyoit quelquefois qu’elle alloit ren- 
'dre l’efprit. Elle étoit tourmentée 
par des fantômes affreux , ce qui don- 
noit lieu de croire que fa maladie ne 
•venoit que de quelque poifon. Le 
Pcre Jean-Antoine Cavazzî étoit fur 
le point d’y employer les exorcifmes 
8c autres rcmecles que l’Eglife met en 
ufage dans ces occafioris , lorfqu’on 
prit 8c qu’on mit en prifon deux Mi- 
niftres des idoles , qui étoient accu- 
fez d’avoir mis le. feu à des Eglifes 
*. :C h retiennes. 

Depuis quelque tems ces malheu- 
reux en avoient brûlé plufieurs dans 
les Provinces de Bamba , Pemba , 
-Batta , Congo , Bengo , Sogno 8c au- 
tres endroits , de forte que les Souve- 
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rains avoicnt été obligez d'établir des 
corps-dc-garde auprès des Eglifes 
pour empêcher ces incendiera d’exe- 
cuter leurs pernicieufes entreprifes. 

De ces deux prifonniers , l’un avoit 
plus de quatre-vingts ans , l’autre n’en 
avoit que vingt-deux. Ils furent mis à 
la torture , ils la foûtinrent au com- 
mencement avec beaucoup de coura- 
ge , &c nièrent abfolument les faits 
dont ils croient accufez. Mais le Juge 
faifant augmenter les tourmens , ils 
confeflerent avoir mis le feu à plu- 
fieurs Eglifes , bien qu’ils ne fufîènt 
accufez d’en avoir brûlé qu’une feule 
dans le Comté de Sogno. 

Sur leur confeflion ils furent con- 
damnez à la mort. Alors le plus jeune 
reprocha au vieillard d’être caufe du 
malheur qui lui arrivoit , & de l’avoir 
porté à commettre des crimes , auf- 
quels il n’auroit jamais penfé *.&: en- 
tre les autres , d’avoir attenté à la vie 
de la ComtelTe par des maléfices. Il 
marqua précifement le lieu où ces- ma- 
léfices avoient été pofez. Le Comte 
accompagné du Pere, de la Juftice & 
des condamnez , s’y tranfporta. Le 
Pere ayant invoqué le nom de Dieu 
xout-puiflant fit fouiller fous lè feüil 
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de la principale porte du palais , Ôc 
on y trouva un pot de terre rempli, 
de quantité de chofes fuperftitieu- 
fes. On les préfènta à ces deux mé- 
dians hommes , qui les reconnurent 
•& les avouèrent. La Coratefle fut 
dans ce moment furprife d’accidcns 
étranges. Le Pere l’exorcifa & la 
bénit -, eile fut délivrée entièrement 
êc parfaitement guérie , & les deux 
miferables n’ayant jamais voulu fe re- 
connoître & fe convertir , furent 
noyez dans le Zaïre. 

Les complices qu’ils avoient dé- 
-clarez prirent la fuite j mais le Com- 
te mit tant de gens après eux , qu’ils 
■furent tous' pris , examinez , con- 
vaincus , punis du dernier fup- 
plice, ll;: ' * îi; 

Un fenl de toute cette troupe 
vint de lui même pendant la nuit 
Trouver le Pere , lui avoiia fes cri- 
mes avec beaucoup de circonftances 
affreufes. fl demanda le Baptême 
on Pinftrùifit , & après une aiiez lon- 
gue épreuve pour s’affurer de fa con- 
verfion , ilfutbaptife , & le Comte 
lui fit grâce. ’ ‘ 

On' eût encore une autre raifonr 
défaire garder les Eglifcs > la voici. 
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Entre les Chrétiens du Comté de 
Sogno , il y en avoir qui n’avoient 
pas encore renoncé fi entièrement à 
leurs anciennes fuperftitions , qu’ils 
n’en confervafiènt encore quelques- 
unes. Telle étoit celle de venir la 
nuit dans les cimetières , ou quand 
ils pouvoient dans les Eglifes , dé- 
terrer les cadavres & les tranfporter 
dans les forêts où leurs ancêtres a- 
v oient été enterrez où ils croy oient 
que ces corps leur feroient un grand 
régal. Le Pere prêcha vivement 
contre cette fuperftition , &. aidé 
du Comte il la déracina de manière • 
qu’on n’en entendit plus parler. 

Le Pere Philippe de Sienne étant 
revenu prendys ion pofte à la Cour 
de Sogno , mon Auteur le Pere Jean- 
Antoine Cavazzi de Montecucullo 
prit le chemin de Loanda par le bord 
de la mer. 

Il s’arrêta quelques jours dans la 
Province de Ghioua , faifant par- 
tie du Comté de Sogno. Dom Ama- 
doré frere du Comte en étoit Gou- 
verneur. C’étoit un excellent Chré- 
tien & fort zélé. Il fut ravi de voir 
le Pere qu’il connoifibit depuis long- 
tems , il lui fit toutes les careflês ima- 
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ginables \ ii ht chez lui Sc clans 
tous les villages de Ton Gouverne- 
ment toutes les fondions de Ion mi- 
niftere , 8c comme il vit le bcfoin 
pre (Tant que cet Etat avoit d’un Mil- 
lionnaire , il écrivit par un exprès 
au Pere Préfet , 8c lui en demanda 
un. Le Pere Prefet lui ht réponfe 
les larmes aux yeux que deux cens 
Millionnaires ne fuffiroient pas pour 
les befoins de cette vafte Mimon , 
& qu’il étoit obligé de courir aux 
plus prefiez, & aux plus abandonnez. 

La jove qu’avoir eu mon Auteur 
de trouver de bons Chrétiens dans 
le Duché de Bamba ne le fui- 
vit pas au-delà de la riviere d’Am- 
brife, [ c’eflren cet endroit que com- 
mencent les grandes falines. ] Il y 
trouva dès peuples qui n’avoient que 
la figure humaine fans en avoir lés 
. moindres fentimens , 8c qui par con- 
fequent paroiflfoient tout-à-fait inca- 
pables de recevoir les lumières de 
l’Evangile. Il ne laiffa pas de s’y ar- 
rêter , de les prêcher , de les pref- 
fer j mais il y ht très-peu de fruit , 
eu pour parler plus jufte , il n’y fit 
ritti. 

Il trouva dans ce mauvais pays: 
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le Pere Antoine de Serravezza qui 
y étoic venu faire une courfe. Il y 
avoir fîx ans que ces deux Miffiop- 
naires ne s’étoient vus. Ils le ra- 
contèrent l’un à l’autre ce qui leur 
étoit arrivé , ôc après s’être exhor- 
tez réciproquement à continuer avec 
ferveur ce qu’ils avoient commencez 
pour la gloire de Dieu , ils fe fépare- 
rent. Le Pere Antoine retourna à 
là Million, & le Pere Jean-Antoine 
prit la route de Loanda. 

Comme il pafloit un torrent ra- 
pide & dangereux , il vit une fem- 
me qui le paffoit à- la nage portant 
un petit enfant fur une épaule. El- 
le le fuivit pendant trois lieues , 
fans lui dire pourquoi elle le fpi- 
voit , ni ce qu’elle défiroit de lui, 
jufqu’à ce qu’étant arrivez an mi- 
lieu d’une forêt où un grand nom- 
bre de gèns s’étoient aflemblez , Sc 
attendoient le Pere pour fe faire 
baptifer avec leurs enfans , cette 
femme fe préfenta avec les autres , 
& le pria de baptifer fan enfant. Le- 
Pere lui ayant demandé pourquoi 
elle ne lui avoir pas dit dans le che- 
min , elle lui répondit , Pere il ne 
m'a pas far» qa'tl fût décent de vonz 
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arrêter dtns le chemin , parce que 
vous êtes Aïiniflre du vrai Dieu. Je 
cherchais de faire donner à mon en- 
fant le fecours fpirituel dont fon ame 
a befiin y mais je ne voulois pas vous 
incommoder. J'étois d'ailleurs informée 
que bien des gens vous attendaient pour 
le même fujet dans cette forêt . C'efi 
pour cela que je vous aifuivie. 

Il y avoit de ces gens qui étoient 
venus de fort loin. Il avoient fait de 
petites cabannes , &c les avoient en- 
vironnées d’épines. Cet amas faifoit 
un petit village. Le Perc y demeura 
fis jours , il les inftruifit , ou ache- 
va de les inftruire, Il baptifa les 
adultes & les enfans , & fut fort 
content de ces bonnes gens , dont il 
ne fe fepara qu’avec peine après leur 
avoir recommandé la crainte & l’a- 
mour de Dieu , l’éloignement des 
idolâtres ? fur toutes choies de 
le fouvenir de ce qu’ils venoient de 
promettre à Dieu. 

Ils l’accompagnerent prelque juf- 
qu’à Loanda où il demeura jufqu’en 
1666. que les infirmité* qu’il avoit 
contractées dans fes pénibles voya- 
ges & dans fes Millions , jointes au 
befoin prelfant que fes Confrères 
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avoient d’un prompt fecours de Mil- 
lionnaires obligèrent de le faire re- 
pafler en Europe. 

C’eft ici ou finit la Relation du 
premier voyage de mon Auteur. 
Nous en pourront donner la fuite y 
quand nous aurons reçu d’Italie les 
Mémoires que nous y avons de- 
mandez. En attendant je donne une 
nouvelle Edition d’une Relation de 
deux autres Millionnaires du même 
Ordre en 1667. qui pourra contes- 
ter les Curieux. 




J 
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VOYAGE 

DE CONGO 



Du Pcre Michei-Ange, & du 
Pere Denys de Carlis , Ca- 
pucins Millionnaires Apoftoli- 
quesaudicRoyaumcdcCo ng o . 




! OU R {àtisfairc la curiolîté 
de plusieurs perfonnes qui 
ai me demandent avec des 
li emprefTemens obligeans y 
aufquels il ra’eft difficile de refifter 
une Relation exaâae de ce que j’ai vu 
ôc appris dans ce long & fâcheux 
voyage , dont je fuis à prefent de re- 
tour , j’en donnerai une du Royaume 
de Congo & de l’Afrique , où l’im- 
portance de ma Million m’obligea à 
voir , & à éprouver plufieurs coûtu- 
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mes étranges & plufieurs incommo- 
ditez très-fâeheufes : laifl'ant à parc 
pour cette fois le Bref 1 , & quelques 
autres pays de l'Amérique , où nous 
avions auparavant été portez , & dont 
je ne dirai que peu de chofes^ 

L’an 1 666 fous le Pontificat d’Ale- 
xandre VII. nous fûmes expediez par 
les Cardinaux- de la Propagation de 
la Foi , quinze Millionnaires Capu- 
cins , dont j’étois du nombre , en ayant 
reçu les patentes à Bologne , où je re- 
fidois cette ànnée-là, par les mains du 
Pcre Etierlnfc de' Cefene > del’illulbre 
famille de Clermont , dont la vertu a 
été préfentement recompenfée de la 
Charge de General du même Ordre. 
Nos Patentes portoicnt les privilèges 
fuivans. De pouvoir difpenlèr de 
toute irrégularité , excepté de la biga- 
mie , & l’homicide volontaire. De dif- 
penfer & faire échange des fimples 
vœux , & même de celui de chafteté ; 
mais non pas de celui de Religion.' 
De donner des difpenles de mariage 
au fécond & troifiéme dégré , Ôc aux 
Fayens convertis de garder une de 
leurs femn^s : d’abfoudre des cas re- 
fèrvez au S. Siégé : de bénir les pare- 
raens d’Autel,les Eglifesy&.les Calices; 
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3e donner difpenfe pour manger de- 
là viande &: laitages : de pouvoir cé- 
lébrer deux MelTes par jour, en cas 
de befoin : de concéder des Indulgen- 
ces Plenieres : de délivrer une ame 
du Purgatoire , félon l’intention du 
Célébrant , dans ,une Melle des morts 
du Lundi & du Mardi : de s’habiller 
en Séculier en cas de neceffité; de di- 
re le Rofaire en cas qu’on ne pût pas 
porter avec foi un Bréviaire , ou pour 
quclqu’autre oBftacle : de lire des li- 
vres deffendus, excepté ceux de Ma- 
chiavel. 

Je n’cûs pas plutôt reçu lefditÊs let- 
tres , que je m’acheminai vers Plai- 
fance ma Patrie , où j’arrivai au com- 
mencement de l’Avent, & où je reçus 
ordre d’y attendre le Pere Michel- 
Ange de Rhegio , qui devoit être le 
Compagnon de mon voyage. Etant 
arrivé nous nous rendîmes ensemble 
à Genes où l’embarquement de tous 
les Millionnaires fe devoit faire. De 
là nous mîmes à la voile pour Lif- 
bonne * & y ayant féjournez quelques 
mois , nous prîmes l’occalxon d’un 
vailTeau Portugais , qui devoit aller 
au Brelil charger des marchandées a 
&c venir e* Afrique fur la côte ds 
jCongo. 



Ceci efl 
-tire des let- 
tres du Pe- 
re Michel- 
Ange juf- 
qu'au dé- 
part de 
Loanda. 
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* Nous fîmes ce trajet de Lifbonne 
au Brefil en moins de trois mois , fa- 
vorifez des bons vents qui régnent 
ordinairement fur ces mers. Nous y 
eûmes fouvent le plaifir des poifïons 
volans autour de notre vaifleau. C’eft 
une forte de poiflon très-blanc , d’un 
pied de long , avec deux aîles ou na- 
geoires proportionnées à fa grandeur. 
Il eft affez approchant du harang , fi 
ce n’cft que ion dos eft couleur d’a- 
zur , 8c que fes nageoires font plus 
larges , & plus propres à lui fervir 
d’ailes. Ce poifTon fuyant la Dorade 
qui le pour luit pour lie dévorer , s’é- 
lance hors de l’eau , 8c vole auffi loin 
que dure l’humidité de fes nageoires , 
lefqucîles étant efliiyécs par l’air , il 
retombe dans la mer , 8c eft dévoré 
par fon ennemi qui ne le perd pas de 
vue y ou bien eft pris & mangé par 
les Mariniers , s’il vient à tomber dans 
le vaifleau , ou même il eft fouvent 
pris en l’air par quelque oyfeaude ra- 
pine ; de forte que ce pauvre mifera- 
ble comme exilé de la nature a peine 
de trouver aucun lieu dans la mer , 
dans l’air ou fur la terre , où il foie 
en fureté , la délicatcfle de fa chair 
étant l’unique caufc de fa difgracc. Il 
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y a dans ces mers Un autre poilfon 
•nommé Tuberon, qui eft fort friand 
de chair humaine. On le prend en 
jettant dans la mer une greffe corde 
avec une chaîne au bout , à l'extrémi- 
té de laquelle on attache un gros de 
fort hameçon , qui fondent une piè- 
ce de chair. Le Tuberon l’appercc- 
vant y accourt , de engloutit avide- 
ment la chair , l’hameçon , &c prefque 
toute la chaîne , de alors les Mariniers 
foule vant la tête dehors de l’eau , l’af- 
Lommant-de trois ou quatre coups de 
maflè , & le liant enfuite par la queue 
ou il a fa principale force , de peur 

?iu’it ne remue encore , ils le tirent 
ur le vaifTeau , de le mettent en piè- 
ces avec leurs couteaux. 

Approchans des côtes de Guinée, 
nous commençâmes à fentir de -gran- 
des chaleurs caufées par la vehemence 
des rayons du foleil , qui eft là dans 
fon zénith , & paffans plus outre , 
Ton ardeur augmenta à tel point , 
qu’en peu de jours il nous abbattit 
tellement les forces , que nous ne pou- 
vions ni dormir ni manger , le dé- 
goût étant augmenté par les vers qui 
infe&oient les viandes & les breuva- 
ges. Durant quinze jours que nous na- 
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vigeâmes fous la Ligne , nous fumes 
dans ces cxtrêmitez , de forte que c’eft 
une efpece de miracle que nous puf- 
fions vivre avec toutes ces incommo- 
ditcz , quoiqu’à la vérité nous fuflîons 
dans le mois d’ Août, qui eft la faifon la 
plus fraîche de toute l’année dans ces 
quartiers-là. 

Les Portugais ont accoutumé de 
faire certaines rejoüiflances ou fêtes 
pour demander à Dieu l’heureux fuc- 
cès d’un voyage fi dangereux. Ils ne 
manquent pas aufli d’obferver cette 
ancienne coutume : ceux qui n’ont ja- 
mais été fous la Ligne font obligez de 
payer à ceux de v ai fléau quelque ar- 
gent , quelque chofe à manger , ou 
quelqu’autre marchandife , fans qu’au- 
cun en foit exempté , quoique ce 
foient mêmes des Capucins , defquels 
ils prennent des chapelets , Agnus 
Dei , ou chofes femblables , qui étant 
miles à l’encan , du provenu on en 
fait di-re des Mefles pour les âmes du 
Purgatoire. S’il s’en trouve quelqu’un 
d’avaricieux qui leur difpute ce tri- 
but, les Mariniers vêtus en Sergens 
le conduifent garotté devant un Tri- 
bunal , où eft aflis un Marinier en rob- 
be , qui faifant l’office de Juge l’inter- 
roge 
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roge , l’écoute , & prononce fenten- 
ce contre lui , d’être plongé trois fois 
dans la mer en cette maniéré. Il y a 
une poulie de fer attachée au traver- 
ser de l’arbre : on palTe une corde 
dont le criminel eft lié , & laquelle 
étant lâchée on le lailïe aller trois 
fois fous l’eau : & il ne manque gue- 
res d’y avoir toujours quelqu’un pour 
fervir ainfi de paflè-tems aux autres. 
On pratique encore .le même au paf- 
fage du détroit de Gibraltar , & du 
cap de Bonne Efperance. 

Ayant enfuite quitté la Ligne nous 
eûmes toujours vent en poupe : mais 
fi violent , que fi par la grâce de Dieu , 
nous n’euflions rencontré un courant 
d’eau fi rapide , qui étant oppofé ba- 
lançoit le cours précipité que le vent 
nous donnoit , je ne fçai comment 
nous en aurions pu échapper. Quel- 
que- tems après ayant allez avancé , 
le vent nous manqua , & par confis- 
quent le rafraîchiflement qui nous 
étoit necefiaire pour les extrêmes ar- 
deurs qui n’étoient pas encore celTées : 
ce calme venant aufli très-mai à pro- 
pos pour nos vivres , dont nous ap- 
préhendions de nous trouver bientôt 
en difette. Ce qui nous en donnoit 
plus de crainte étoit l’idée que nous 
TomeV . E 
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blés qu’une mort cruelle & prochai- 
ne peuvent infpirer , Te mit en tête 
que la perte de la vie ne feroit pas Ton 
plus grand malheur , mais qu'en la 
perdant il perdoit encore fa réputa- 
tion j & que la renommée accoutu- 
mée à débiter des menfonges , pu- 
blieroit qu’il s’en étoit enfui dans 
quelque pays éloigné , pour jouir des 
trefors qu’il porroit avec lui , & re- 
cueillir fans empêchement les fruits 
de fon larcin. De forte que fou h ai tant 
pallionnement qu’il en reliât au moins 
quelqu’un d’eux pour porter dans le 
pays des nouvelles de leur difgrace , 
il propofa à fes compagnons de jetter 
au fort à qui d’eux cinq devroit mou- 
rir pour fervir de nourriture aux qua- 
tre fuivans. Pas un d’eux ne s’oppofa 
à une fi terrible propofition j mais 
feulement voulurent - ils exempter 
leur Capitaine de fubir une loi li inhu- 
maine. Ils firent ce qu’ils purent pour 
l’y faire confentir \ mais après plu- 
sieurs conteftations , il leur protefta 
par ferment qu’il ne vouloir point 
s’exempter d’être la viélime fur laquel- 
le le fort tomberoit , puifqu’elle étoit 
d’autant plus jufte & raifonnable , 
qu’elle étoit neceflâire & inévitable. 
Enfin le dez étant jetté , il tomba fur 

Bii 
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leur fanté , & fe remettre en mer ï 
mais deux des p’us extenuez rendi- 
rent leur ame à Dieu : les autres 
trois , aidez des bons & précieux re- 
medes qu’on leur donna , fe rétabli- 
rent. Après quoi ils remercièrent Dieu 
de fa bonté , & le Gouverneur de fa 
courtoife •, ils radoubèrent le vaif- 
lcau , 8c fe mirent à la voile , pour 
fe rendre à Lifbonne. Ils n’y furent 
pas plutôt arrivez , qu’un de ces trois, 
qui avoit eu une rechute en chemin , 
rendit l’ame. Enfin le Capitaine 8c le 
Marinier échappez débarquèrent, 8c 
eurent incontinent audience du Roi 
de Portugal , auquel ils firent ce trik 
te récit de leurs avantures. Ce qui ne 
fut pas inutile : car le Roi touché de 
leur malheur , les confola , & leur 
fit des préfens confidérables -, décla- 
rant le Capitaine Amiral de toute la 
flotte , & le Marinier , Capitaine du 
premier vaifleau. Je reviens à notre 
voyage. 

Ayant pafle la Ligne de dix dé- 
grez nous apperçumes fur le foir à 
une très-grande diftance le cap S. Au- 
guftin , 8c le matin par la grâce de 
Dieu nous vîmes quantité d’oy féaux 
de terre voler près de nous , & dé- 
couvrîmes des Baleines , qui pouflanc 

E iij 
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même de cette rencontre , fc retour- 
noit de tems en rems pour voir cette 
perfonne qui lui avoit gagné le cœur , 
mais quoique ce fut en pleine campa- 
gne, où il n’y avoit aucun lieu pour 
fe mettre à couvert , ni aucun obfta- 
cle à la vue , il ne pût plus voir cette 
belle mandiante. De quoi étant deve- 
nu tout penfif & tout inquiet , il re- 
tourna à l’endroit même où il avoit 
laiflé Ton aumône & fa penfée , & n’y 
trouva que la marque de deux pieds 
gravez en terre. D’où il concilia que 
cette pauvre étoit la Bienheureufc 
Vierge , qui avec Tes yeux divins avoit 
embrafé Ton cœur , & avec fa beauté 
celefte lui avoit ravie l’ame -, ce qui 
l’obligea d’élever en ce lieu-là.même 
à la gloire de la très-fainte Vierge une 
Eglife magnifique , rentée, mainte- 
nue , & ofHciée d’une maniéré pro- 
portionnée à la fplendeur & généra- 
lité 'de cetilluftre Cavalier. 

Arrivez que nous fumes au pied 
de la Tour , qui fert de Forterefle au 
Port de Fernambouc , les vailTeaux 
ne pouvant pas arrêter ni féjourner 
dans le Port à caufe de fa petitefle , 
nous jettâmes l’ancre , & faluâmes la 
ville avec les décharges accoutumées. 

Le Capitaine fe mit dans l’efquif , 

E iiij 
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répondit : c’eft , mon Pcre , que cet- 
te More native de Congo , a été 
baptiféc par un Capucin i & ayant ap- 
pris que vous y allez pour baptifer , 
elle s’en réjouit , & en Itémoigne fa 
joye par ces lignes exrerieurs. 

Nous paffâmes en allant à notre 
Hofpice par le milieu de la ville , 6c 
remarquâmes qu’elle étoit d’une 
grandeur médiocre -, mais extrême- 
ment peuplée , 6c principalement de 
Mores enclaves qu’on arnene d’An- 
* gola, Congo , Dongo , & Matamba 
toutes les années , jufqu’au nombre 
de dix mille , pour les employer à 
travailler au tabac , &c au fucre, 6c à 
recueillir le cotton , qui croît là en 
grande abondance fur des arbriffeaux 
de la hauteur d’un homme , de mê- 
me aufli que pour couper le bois , 
pour teindre la foye , 6c autres étoffes 
de prix , 6c pour travailler le cocos 
Sc l’ivoire. 

Pour ce qui eft des originaires du 
Brefil ou Amérique Méridionale , les 
Portugais n’ont pas pu jufqu’à pre- 
fent les fubjuguer , étant une nation 
trop barbare 6c trop farouche. On 
les appelle Tapuyes , ou Cuboclos j 
6c la couleur de leur cuir eft un tanné 
x)bfcur. Ils vont touc-à-frit nuds, 8C 

E v 
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portent un arc long d’une aulne & 
demi , avec la fléché faite partie de 
canne , ôc partie de bois très-dur , 
aiguifé vers la pointe en maniéré de 
fcie ; afin qu’en bleflant elle fafle une 
playe plus grande &c plus fâcheufe , 
& quelle foit plus difficile à retirer , 
& il eft certain que lorfqu’ils tirent 
exprès ôc de leur mieux , ils percent 
un ais d’outre en outre à une portée 
de fufil. Ces Tapuyes mangent quand 
ils peuvent de la chair humaine , & 
n’en ayant pas de celle des ennemis 
de leur quartier , ils fe feftinent de 
celle des Etrangers qu’ils peuvent at- 
traper dans leur pays. 

Ils portent enchaflez dans le vifa- 
ge de petites pièces de bois & de 
pierres de differentes couleurs : je ne 
îçais fi c’eft pour paroître plus beaux 
ou plus terribles. Ils ont aux oreilles , 
non pas des pendans de plomb comme 
nos chiens ; mais des pièces maffives 
de bois fufdites. Ils vivent de la chaf- 
fe des bêtes ôc des hommes : car 
quand un des leur s’allite , on lui affi- 
gne un tems fixe pour avoir le loifir 
de guérir : mais fi dans ce tems-Jà ils 
ne guériffènt pas , pour le tirer chari- 
tablement de fes rourmens , ils le 
tuent fans pitié , ôc le mangent. Ils 
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font la meme grâce ou la même bar- 
barie à leurs païens ôc à leurs vieil- 
lards devenus inutiles à la chafle , que 
les propres cnfans tuent & mangent 
avec leurs plus proches. parens , qu’ils 
invitent à ce cruel feftin , donnant 
ainfi la mort à ceux de qui ils tien- 
nent la vie , &c en feveli liant dans leurs 
entrailles ceux des entrailles de qui ils 
font fortis. Enfin ce font des mifera- 
bles Payens abîmez dans leur idolâ- 
trie. Les autres habitans du nouveau 
monde foitbons , foit méchans , font 
C hrétiens , ou du moins ils en por- 
tent le nom. 

Nous trouvâmes dans notre Hof- 
pice deux de nos Compagnons mala- 
des de fievre continue , & nous-mê- 
mes y eûmes quelque indifpofition , 
pour laquelle il nous fallut faire des 
remedes , étant une chofc ordinaire 
& comme inévitable à tous ceux 
qui viennent dans ce pays-là , d’y 
tomber malades , foit pour la diverfité 
des alimens , ou pour celle de l’air. 

Nous entendîmes un matin un con- 
cert merveilleux de trompettes y 
qu’on fonnoit de toute la flotte qui 
étoit dedans ou dehors du Port , & 
qui fe montoit à quatre-vingt bâti- 
'mens , entre lefquels étoit le nôtre 

E vj 
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qu’on chargeoit de fucre , dont il ne 
porcoit pas moins que mille caillons. 
Rien n’étoit plus agréable à la vue 
que cette perfpe&ive , qui nous re- 
prefentoit comme une ville , dont les 
xnaifons étoient agitées ^u gré des va- 
gues , ou comme une forêt flottante 
çà &c là , félon les caprices du vent. 
Nous eûmes là des nouvelles de la 
mort du Pere Jean Marie Mandelli 
de Pavie , Prefet des deux Millions 
d’Angola & de Congo , décédé parmi 
ces Peuples en odeur de fainteté , 
après mille fatigues efluyées pour leur 
falut , pendant vingt-cinq ans qu’il y 
avoit demeuré. 

Nous choisîmes notre tems pour 
aller un jour voir la ville d'Ollinde , 
diftante de Fernambouc leulement de 
trois milles. C’ctoit autrefois une 
grande ville ; mais elle eft à prefent 
prefque toute détruite , depuis une 
defeente qu’y firent les Hollandois, 
On nous fit remarquer dans une cam- 
pagne marécageufc certains arbres , 
qui ont à la vérité les racines dans la 
terre comme les autres, mais qui en 
ont aulfi au-delTus , les feuilles en 
étant toutes couvertes. Nous y vîmes 
une infinité de Perroquets verds , di- 
verfes efpeces de Macacos ouGuenons» 
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entre lefqufels les plus petits appeliez 
Sagorini , font les plus eltimez. Nous 
fîmes ce voyage dans un canot , qui 
elt un grand tronc d’arbre creufé : 
& nos Bateliers croient deux Mores , 
nuds comme les autres Brafilicns , 
avec une feule petite piece de toile , 
au devant par maniéré de bienféance. 

La température de ce climat , quoi- 
que fort chaude , n’cft pas pourtant 
fort mauvaife , ni la grande humidi- 
té de la Lune dangereufe -, & l’on peut 
voyager allez commodément aulïï- 
bien de nuit que de jour. La mon- 
noye d’or & d’argent eft employée 
dans cette ville comme dans le relie 
du Brelil. On donne deux teftons 
pour une Melfe , & trente ou qua- 
rante pour un Sermon. Il ne croît ni 
bled ni vin dans le pays -, mais on ne 
laiflè pas d’y en trouver qu’on appor- 
te d’Eurojpe , 5c qui coûte alTez cher. 
Le pays étant tout fabloneux les ha- 
bitans & les voyageurs y font atta- 
quez de certains vers , que quelques- 
uns nomment poux de Pharaon , pré- 
tendant que c’ell une des dix playes 
dont Dieu affligea autrefois l’Egypte» 
Us font plus petits que des puces , 6c 
s’inlinuent (ans qu’on y prenne gar- 
de entre cuir & chair , & croiflcnt en 
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un jour de la groffeur d’une faveole , 
ou d’une perire fève. Pour en guérir, 
on fe met entre les mains de quelque 
More expérimenté à les tirer : car fi 
on les laifl'oit fans en tenir compte , 
ils pourriroient tout le pied en fort 
peu de tems. Ayant remarqué deux 
jours après mon arrivée qu’il y avoit 
quelque chofe qui m’empêchoit de 
marcher , je me lis viliter par un Mo- 
re , qui me tira quatre de ces petits 
animaux , qui étoient devenus alfez 
gros : & il ne fe palToit pas un jour 
qu’ils ne nous en vinffent tirer , à qui 
huit, & à qui dix ou douze. Ce n’eft 
pas une petite difgrace , s’il y en a 
quelqu’un qui échappe à leurs ongles 
& à leur vue -, puifque les pieds ne 
manquent pas d’en être rongez. Les 
Portugais quoique chauffez n’en font 
guéres moins exempts que les autres. 

Pendant le rems de notre féjour à 
Fernambouc on fit une fête folemnel- 
le du Rofaire dans la grande Eglife , 
qu’on nomme le Corps Saint. L’appa- 
reil en fut des plus magnifiques. L’E- 
glife étoit tendue de dix mille aulnes 
de drap de foye couleur de feu , Sc 
autres étoffes précieufes ; le Taber- 
nacle fort éleve , tout couvert de drap 
de foye , brodé de flammes d’or , 8c 
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d’un paffement d’argent , qui ébloiiif- 
foit la vûc. Le tout accompagné d’une 
mufique d’harpes , de violons & de 
cornets qui entonnoient les Hymnes 
facrez. Les Religieux n’en font pas la 
grande dcpenfe : mais ils choinffent 
le Marchand le plus riche de la vil- 
le , qui fe pique d’honneur pour ou- 
vrir libéralement fa bourfe en telle 
rencontre : & celui qui en fit les hon* 
neurs cette année-là , nous protefta le 
lendemain qu’il avoit dépenfé le foir 
precedent en feux quatre mille ducats. 
Mais voici de quelle maniéré il l’en- 
tendoit. Comme nous étions dans 
l’impatience de palier au plutôt en 
Afrique , pour nous acquitter de no- 
tre Million , nous étions allé trouver 
ce Marchand qui nous affectionne 
beaucoup, pour le prier que quand un 
de fes vaiffeaux , qui devoir faire 
voile en Afrique , feroit chargé &: fe 
mettroit à la voile , il nous fit la cha- 
rité de nous donner la chambre de 
poupe pour nous y embarquer , a 
quoi il confentit de bon cœur : mais 
ce vaiffeau s’étant trouvé incapable 
de cette navigation , il fallut le dé- 
charger , & en tirer les fers & tout 
/'attirail , les planches en ayant été 
toutes mifes dans ce feu , qu’il difoic 



de l’Ethiopie Occid. ii$ 
de la plante , & les pendre à l’air , 
où ils deviennent jaunes en peu de 
tems. Lorfqu’on les coupe par le mi- 
lieu , on y voit des deux cotez natu- 
rellement imprimée la figure d’un 
crucifix. La grappe étant coupée , la 
tige fie féche , & il en renaît prompte- 
ment une autre produite de la meme 
racine. Le Bananas eft quafi fembla- 
ble , fi ce n’eft que le Nicefie eft haut 
de trois pieds , de le Bananas le dou- 
ble. 

L’Ananas eft fait en maniéré d’une 
noix de Pin de la longueur d'un em- 
pan , la plante n’en produifant qu’un. 
Leur écorce étant levée ils paroiflent 
tout jaunes s & préfentent un fuc 
comme celui du raihn rnufeat j mais 
il en faut man;er avec diferétion , 
étant d’une fubftance chaude au troi- 
fiéme dégré. Il y a encore d’autres 
fruirs , comme les fruits du Comte , 
qui viennent fur une plante de la hau- 
teur d’un Oranger , d’une faveur 
très-douce. Les Manaques qui relfem- 
blent aux petits melons de nos quar- 
tiers , & croiflent fur de fort grands 
arbres. Les Maracoupias de la forme 
d’une groffe pomme ronde & jaune 
par dehors , dont j’ai envoyé les def- 
feins , comme de plufieurs autres 
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fruits curieux , au Sieur Jacques Za- 
noni Apotiquaire de Bologne , qui en 
fera parc au public dans les livres de 
Plantes qu'il a fous laprefle. 

Pour ce qui eft des fruits de notre 
Europe , comme raifins , grenades , 
melons , figues , courges , concom- 
bres , citrons , oranges , & cedres , 
ils y croifient à merveille & ces der- 
niers comme nos courges d’Italie , 

{ jour la bonté de l’humide radical que 
eur fournit le terroir. De même les 
orangers de Portugal y multiplient 
non feulement en quantité , mais en 
qualité , & leur arbrifteau y devient 
un arbre très- haut. On ne mange ' 
guéres autre viande que du bœuf & 
de la vache, & quelques poules. Le 
vin eft plus cher que le faffran : car on 
l’apporte des Iflcs Maderes , fçavoir 
plus de fix cens cinquante lieues , & 
il paye plus de huit piftoles de doua- 
ne par pipe. Aufti tous les Blancs qui 
font dans ce pays font Portugais oh 
defeendus de Portugais , qui boivent 
peu de vin. Le vulgaire boit de l’eau 
qui n’eft pas des meilleures. Au lieu 
de pain on mange des gâteaux faits 
de farine delà racine d’un arbre qu’on 
nomme Manioque. Il n’y a propre- 
ment que deux faifons en ce pays-là *, 
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le printems aftlz temperé j mais plu- 
vieux, pendant lequel les arbres ne 
quittent point leurs fetiilles , 8c l’été, 
fort dhaud & fort fec , de forte que II 
la rofée n’y luppléoit point, le pays 
en feroit tout enflammé 8c defleché t 
La ville de S. Paul 8c les environs au 
plus reculé du Brefil eft ce qu’on peut 
appeller le véritable pays de Coca- 
gne. Quelque étranger qui y aborde , 
pour miferable qu’il foit , y eft bien 
venu , 8c trouve incontinent une 
femme à fon gré , pourvu qu’il s’afTu- 
jettifle à ces conditions , de ne pen- 
fer qu’à manger 8c à boire & à fe pro- 
mener •, mais fur-tout ne point caref- 
fer d’autre femme que la fienne. Que 
s’il donne le moindre indice 'de fe 
fauver , elle ne manque point de l’em- 
poifonner j comme au contraire s’il 
s’entretient bien avec elle , ils en font 
chéris 8c bien traitez à l’envie les unes 
des autres. 

La fource de leurs richefles eft un 
fleuve qui arrofe ce pays , 8c qui eft fl 
riche , qu’il peut tirer de la necefïité 
le plus miferable de ceux qui implo- 
rent fon aide : car en ce cas-là ils 
n’ont qu’à prendre les fables de cette 
riviere , & en tirer l’ot quelle porte ; 
ce qui eft capable de payer leur peine 
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avecufure , ne devant pour cela de 
tribut à leur Roi que la cinquième par-* 
tie. On raconte mille autres chofes 
curieufes & furprenantes de ce pays- 
là j mais comme je n’y luis pas allé 
étant au quartier le plus enfoncé du 
Brelil, & voifin de celui de la Plâtre , 
je n’oferois pas vous les donner pour 
certaines -, quoiqu’à la vérité rien ne 
doive paroître incroyable à ceux qui 
font informez des maniérés contre le 
bon fens , Sc des coutumes extrava- 
gantes qu’on voit être en ufage dans 
ces pays barbares. 

Nous nous mîmes enfin à la voile 
le 1. Novembre 1667. pour pafler au 
Royaume de Congo, & nous fûmes 
obligez pour éviter les vents contrai- 
res , d’avancer jufqu’au vingt neuviè- 
me degré à la hauteur du cap de Bon- 
ne-Efperance , qui feroit mieux nom- 
mé le cap de la mort , pour les conti- 
nuelles frayeurs de la mort où cette 
mer jette ceux qui s’en approchent. 
Nous y fûmes ballotez pendant huit 
jours d’une étrange façon , étant 
tantôt élevez jufqu’aux nues , & tan- 
tôt enfoncez jufqu’aux abîmes j mais 
également dans la crainte de périr. 
A la fin le vent fe calma , les vagues 
s’appaiferent , & nous vîmes flotter 
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fur la mer quelques os de Seche , donc 
les Orfèvres fe fervent pour mouler , 
ligne ordinaire de beau tems , & mar- 
que indubitable qu’on n’eft pas éloi- 
gné de terre ferme de plus d’une foi- 
xantaine de lieues > puifque c’eft un 
poiflon qui ne s’écarte pas des côtes. 

En effet le jour fui van t nous dé- 
couvrîmes la terre , & conçûmes par- 
la une bonne efperance du fuccês de 
notre navigation ; puifqu’il ne fait 
jamais de tempête le long de cette cô- 
te , & qu’on la peut côtoyer hardi- 
ment à la portée du moufquet , fans 
crainte d’aucun banc de fable. Et com- 
me pendant quelques jours nous al- 
lions fondans avec l’efquif pour dé- 
couvrir la hauteur de la mer , & re- 
connaître les rochers fous eau qu’il y 
a dans cette rade , nous pêchions 
suffi à 1 hameçon , & ne revenions 
point dans le vaiffeau fans apporter 
quantité de poiffons. Parmi ceux-là 
nous en prîmes un de quinze à feize 
livres , dont le Capitaine dit qu’il 
nous vouloit régaler. Il étoit d’une 
couleur vermeille , 6c avoit une grof- 
fe tête ronde , les yeux brillans com- 
me du feu , les nafeaux raplatis con- 
tre le front , blelfant de la pointe de 
£es nageoires , bruyant du choc de fies 
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écailles , s’agitant &c foufïlant à faire 
peur. Le Capitaine le connoifl'ant 
pour un poiflon des plus délicieux de 
ces mers, voulut nous l’apprêter lui-, 
même •, l’afiaifonnant avec une efpecc 
de blanc-manger ou ragoût de fiicre , 
d’épices aromatiques , & de jus d’o- 
ranges & de limons de forte qu’étant 
devenu comme un lait caillé , nous le 
mangeâmes avec la cuiller , fans pou- 
voir difeerner fi la faulfie avoit rendu 
le poifion meilleur * ou fi le poilTon 
avoit donné du prix à la faillie. 

Il me prit une forte envie de défi* 
rendre à terre ; mais le Pilote s’y op- 
pofa , en m’aflurant qu’il habitoit dans 
ces côtes des Nègres qui mangeoient 
les hommes. Nous en découvrîmes 
deux , qui ne nous eurent pas plutôt 
apperçus, qu’ils s’enfuirent bien loin *, 
ce qui obligea le Pilote de s’éloigner 
de terre , de peur que cès Mores ne 
fufiênr allez chercher quelque Ma- 
gicien pour faire périr notre barque , 
& fe fiifir de nous. Quelques jours 
après ce Pilote fe mit de l’efquif à ter- 
re pour fatisfaire à une neceflité pref- 
fante , & il ne fut pas plutôt derrière 
un petit rocher , qa’il s’en revint tout 
courant & hors d’haleine vers le ri- 
yage , criant que nous lui vinifions au 
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iècours , ce que nous fîmes prompte- 
ment. La caufe de cette terreur pani- 
que eft qu’il avoit vu derrière ce roc 
un feu allumé , proche duquel il y 
avoit une chaîne de poifl’ons enfilez 
qui y fechoient *, marque certaine 
qu’il habitoit là proche des Negres : 
ce qui lui donna une fi belle peur , 
qu’oubliant fes necdfitez , l’enyie ne 
lui en revint pas de trois jours. 

Après avoir pafl’é cette côte , qu’u- 
ne grande fuite de hautes montagnes 
tout-à-fait fteriles rend affreufe , nous 
découvrîmes à la hauteur du quator- 
zième dégré quelques arbres accom- 
pagnez de verdure , & une autre cô- 
te plus riante , avec de bons ports 
faits par la nature , capables de con- 
tenir deux & trois mille vaifleaux. La 
veille de Noël nous touchâmes à Ben- 
guela capitale du Royaume de même 
nom , où il y a un Capitaine & une 
Garnifon Portugaife. Nous y trouvâ- 
mes environ deux cens habitans 
Blancs , & grande quantité de Noirs. 
Leurs maifons font bâties de terre &C 
de paille mêlées , FEglife même & la 
Forterefle n’étant pas de matériaux 
plus fuperbes. 

Nous vîmes venir à notre bord 
quantité de petits barquots , portans^ 
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chacun deux pêcheurs Mores , qui 
vinrent troquer avec nos Mariniers 
leur poiflbn contre du tabac du Bre- 

fil en corde, . 

Le Pere Supérieur & moi nous fu- 
mes à terre , où je prêchai pour la pre- 
mière fois en Portugais. La tempéra- 
ture de ce climat eft fi mauvaife , 
quelle donne une fi méchante quali- 
té aux alimens qui naiflènt dans ce 
terroir , que celui qui en mange en 
arrivant eft afluré ou d’en mourir , ou 
d’en contracter quelque maladie dan- 
gereufe > ce qui fait que les paflagers 
le gardent de defeendre a terie > & de 
boire de leurs eaux , qui femblent de 
l’eau de lefeive. Audi n’acceptâmes- 
nous qu’avec regret le dîner auquel 
le Gouverneur nous convioit , quoi^ 
qu’il nous aflurât que les viandes du 
terroir en leroient du tout bannies > 
& que nous ne boirions que du vin ap- 
porté par les v ai fléaux. Ce qui fut 
vrai : car il nous donna un repas ap- 
prêté entièrement à la maniéré d Eu- 
rope i après quoi il nous regala enco- 
re , en nous envoyant abord de très- 
bons fruits d’Europe , avec une vache 
écorchée entière » mais petite & fans 
cornes , de très-bon goût , comme 

font toutes Us autres du pays , où il y 

en 
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en a en abondance , & à très- vil prix. 

A voir les Blancs qui habitent dans 
ce pays-là , on peut afiez connoîcre 
combien cet air leur cft contraire : ils 
ont une couleur de morts déterrez, 
ne parlent qu’à demi-voix , & retien- 
nent pour ainfi dire leur fouffle entre 
leurs dents , ce qui me fit refufer avec 
civilité la priere du Gouverneur , qui 
manquant de Prêtres vouloit me re- 
tenir pour quelque tems chez lui , 
pour y adminiftrer les faints myfte- 
res. Le Tribunal de Lifbonne voulant 
punir un criminel de quelque a&ion 
noire , Je relegue Couvent à Angola 
& à Benguela , comme eftimant ces 
pays les plus infortunez & les plus in- 
feds de tous ceux que pofledent les 
Portugais. Audi les Blancs qu’on y 
trouve font les plus fourbes & les plus 
(celerats de tous le* hommes. 

Ayant pris congé du Gouverneur , 
■nous retournâmes à notre bord , éc 
remîmes à la voile pour achever notre 
voyage j ce que nous fîmes heureufe- 
ment &à pleines voiles , étant arrivez 
le jour des Rois au Port de Loanda, 
qui eft le plus beau & le plus vafte que 
j’aye vu jufqu’à prefenr. Nous mîmes 
pied à 'terre mon Compagnon < &c 
moi, & Chines reçus par une infinité 
Terne V, F 
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de Blancs & de Noirs , qui nous vc- 
noient à l’envie témoigner la joye de 
.notre arrivée , en baifant nos habits , 

&c en nous embraflant. Nous fumes 
accompagnez de cette foule de mon* 
4e julqu a notre hofpice , dahs l’E* 
jglife duquel nous trouvâmes plus de 
trois cens perfonnes avec les princi* 
paux de la ville » qui for tirent pour 
nous venir a la rencontre. Ayant adoré 
le faine Sacrement , & rendu grâces à 
Dieu de notre heureux voyage , nous 
entrâmes dans le Couvent , où nous 
trouvâmes trois Pères , un vieux Laï- 
que de foixante & dix ans , un fous- 
Gardien de Congo convalefcent , & 
un d’Angola fébricitant. Nous apprî- 
mes avec un déplaiûr extrême que 
deux Peres de nos Compagnons par- 
ais un peu avant nous de Genes > n’ér 
toient pas plutôt arrivez , que l’un 
étoit mort â Loanda , &. l’autre à 
MalTangano proche de là. Ces Peres 
qui étoient d’une ponftitution vigour 
xèufe , joiiiffent de la récompenfe de 
leur pieufe intention , laquelle pré- 
venus par la mort ils n’eurent pas le 
pouvoir d’executer. Peu de tems après 
le (bus-Gardien de Congo fit de fie in -y 
:4’en partir , & de nous conduire mon 
'.camarade SC moi a la Comte dp Sç- 
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goo > & de là dans le Duché de Bara- 
ba , pour y trouver un vafte champ 
à toutes les fatigues aufqucîles nous: 
nous étions préparez : ce j?ays de 
Bamba n’ayant pas moins d’etenduc 
que lesRoyaumc de Naples 6c de Sici- 
le enfemble. 

Loanda cft une ffle avec la ville de 
même nom capitale de tous les pays 
que les Portugais poflèdent dans tou- 
tes ces vaftes Contrées des Noirs. Les 
Hollandois s’en étoient autrefois 
rendus maîtres ; mais les Portugais 
l’ont vaillamment reprife fur eux. Il 
y a là allez bon nombre de Jefuites , £ 
qui le Roi de Portugal donne une 
penfion de deux mille croifats par an , 
& qui tiennent école , prêchent , 
font les autres fondions pour la con- 
duite des âmes. Pour la récompense 
de leurs travaux les peuples de ce 
pays -là leur ont donné la propriété de 
plufieurs maifons , & de douze mille 
efclaves de diflferens métiers , comme 
Forgerons , Menuifiers , Tourneurs 
& Tailleurs de pierre , lefqnels n’ayan* 
pas de l’emploi chez eux fervent le 
public , & rapportent leur gain d’un 
•croifat par jour à leurs patrons. Nous 
y trouvâmes atfffi des Carmes , 6c du 
Tiers-Ordre de S. ‘François , tous-Re- 

fïj 

* 
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ligieux d'une vie très-exemplaire. 

La ville de Loanda eft a fiez belle de 
aflez grande. Les maifons des Blancs 
font bâties de pierre & de chaux , & 
couvertes de thuile. Celles des Nè- 
gres font de terre ou de paille. Une 
partie de la ville s’étend julques fur le 
rivage de la mer, & une partie s’élève 
jufqu’au deflus de la colline. Il y a en- 
viron trois mille Blancs , & une pro- 
digieufe quantité de Noirs , dont on 
ne fçait pas le nombre. Ils fervent 
d’efclaves aux Blancs , dont quelques- 
uns en ont cinquante , cent , deux & 
trois cens , & meme jufqu a trois mil- 
le. Celui qui en a le p'us , eft le plus 
riche : car comme ils fçavcnt tous 
quelque profeflîon , quand les maî- 
tres nont pas befoin d’eux , ils vont 
travailler chez ceux qui les deman- 
dent -, & outre la dépenfc qu’ils épar- 
gnent à leurs maîtres , ils leur rappor- 
tent leur profit. 

Les Blancs allant par la ville Te font 
fuivre par deux Negres qui portent 
une efpece de brancard de filets , qui 
eft la manière dont on ufc dans ce 
pays-là pour fe faire porter , & même 
pour faire des voyages. C’eft ce qu’on 
appelle au Brefil un amacas. Un autre 
Negre marche à leur côté , & leur 
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porte un parafol fort large pour les 
garantir du foleil qui eft fort ardent. 
Quand deux perfonnes qui ont des af- 
faires enfemble fe rencontrent , ils joi- 
gnent les parafols , & fe promènent 
ainfi à l’ombre à côté l’un de l’autre. 
Les femmes blanches lorfqu’ellcs for- 
tent de la maifon , ce qui arrive ra- 
rement , fe font porter dans un filet 
couvert , comme au Brefil , avec des 
efclaves qui les accompagnent. Les en- 
claves hommes ou femmes parlant à 
leurs maîtres , fe mettent à genoux. 

©n mange à Loanda grande quan- 
tité de poiflon , de la chair de vache , 
qui eft la meilleure de toutes , de chè- 
vre & de mouton. On peut dire que 
chacun de ceux-ci a cinq quartiers , 
la queue étant le plus gros de ces 
quartiers ; mais à caufe de la trop 
grande quantité -de graifte elle eft mal 
faine , comme eft la chair de tout l’a- 
nimal dans ces pays-là. On fe fert au 
lieu de pain de la racine de Manioc 
comme au Brefil , & du bled de Tur- 
quie , pour faire des loranges , & au- 
tres yiandes de pafte en forme de 
pain, qui pourtant ne valent point le 
pain. L’eau qu’on y boit eft très-mau- 
vaife. On la va prendre dans une Ifie 
voifine , où l’on creufe dans un fofté 

Fiij 
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a niveau de la mer , l’eau s’àdoucif- 
fant en partant par le Table -, mais non 
pas parfaitement , ou bien ils en vont 
quérir dans une rivière à douze ou 
quatorze milles de Loanda , & en 
chargent leurs canots , qui font des 
barquots faits d’une feule pièce de 
bois. Ces canots ont un trou au fond,, 
qu’ils ouvrent quand ils font fur la ri- 
vière , & le referrrtent quand le {canot 
cft allez plein d’eau. Quand ils font 
arrivez cnez eux ils la patient pour 
en feparer les immondices , & la laif— 
fênt repofer pendant quelques jours 
pour l'eclaircir. Le vin apporté d’Eu- 
rope par les vaitieaux fe vend, foixan- 
ce mille rais la pipe , qui font fept 
mefures de Lombardie, 8c cent-cin- 
quante écus de notre monnoye •, 8c 
quand il y a cherté , il fc vend juf- 
qua cent mille rais , 8c quelquefois 
même il ne ,s’y en trouve point du 
tout. 

On ne manie guercs dans ce pays, 
de l’argent monnoyé *, mais en fa pla- 
ce. on vend & on achète avec des Mac- 
outes , des Birames , des pièces d’Inde 
ou Mulcchcs. Les Maccutes font qua- 
tre empans de toile faite de paille , 
dont la dixainc vaut cent rais. Les 
Birames font des pièces de grofle toile 



Digitized by Google 



Dï L 'ETHIOPIE Oc cio. 1 1 -f 

de cotton faite aux Indes de cinq aul- 
nes pièce , qui coûtent deux cens rais 
la piece. Les pièces d’Inde ou Mulc- 
ches font de jeunes Negres d’enviro» 
vingt ans, qui valent vingt mille rais 
chacun. S’ils font plus jeunes le prix 
en eft fixé par des Experts nommer 
pour cela. Le prix des filles eft le mê- 
me que celui des garçons. On a outre 
cela des coquilles appcllées ?imbi , qui 
viennent de Congo' , avec îcfquelles 
on peut acheter de tout , comme fir 
c’étoitdc lamonnoye. Deux mille va- 
lent une Macute. Ceux du Congo en 
font eftime » quoiqu’elles leur foient 
inutiles , fi ce n’eft pour négocier avec 
des autres peuples d’Afrique , qui 
adorent la mer , & appellent ces co^ 
quilles qu’ils n’ont pas dans leur pays , 
des enfans de Dieu. Ce qui fait qu’il* 
les eftiment comme des trefors , 5c 
les prennent en troque contre toutes 
fortes de leurs marchandifes , 5c par- 
mi eux le plus riche 5c le plus heu- 
reux eft celui qui en poflcde un plu* 
grand nombre. 

Ceux de Loanda nous prêtèrent 
fort de demeurer au moins un an par- 
mi eux , pour nous accoûtumer à 
t*air &c aux mauvais alimens , avant 
de nous enfoncer plus avant dans ces 
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deferts & pays mal-fains de Bamba , 
où nous rifquerions notre vie. A quoi 
nous répondîmes que l’échange nous 
feroit avantageux de rencontrer la 
mort pour acquérir la véritable vie > 
& de perdre le corps pour retrouver 
tant dames , au laluc defquelles la 
Providence de Dieu nous avoit defti- 
nez„ 

Toire la Nous partîmes donc tous deux 

luitcjuWà pour notre Million de Bamba , où fait 

VtitDcays' ^ re ^ence un Grand Duc fujet du 
' ' Roi de Congo : car on compte cinq 
Provinces dans ce Royaume. La pre- 
mière de Saint Sauveur , où refide le 
Roi de Congo , nommé Dom Alva- 
rez. Elle prend fon nom delà ville 
capitale appellée faint Sauveur , qui 
cft la mieux lituée , &c dans le meil- 
leur air du Royaume. Elle eft bâtie 
fur une colline. L’on n’y voit prefquc 
point de mouches ni de moucherons , 
ae puces ni de punaifes , comme dans 
le reftc du pays ; mais on n’y eft point 
exempt de fourmis , qui font très-in- 
commodes. Le palais du Roi a près 
d’une lieue de tour. C’étoit par ci- 
devant la feule maifon qui eût un 
plajicher ; mais les Portugais qui ont 
fçu s’accommoder, ont donné l’envie 
aux principaux d’enrichir & de meu- 
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bler leurs maifons.' L’Eglife. Cathé- 
drale eft bâtie de pierres , de meme 
que celles de Notre-Dame , de faine 
Pierre , & de faine Antoine de Pa- 
douc , où font les tombeaux des Rois 
de Congo. Celle des Jefuites dediée 
à faine Ignace n’eft pas la moins belle. 
Notre Dame de la Victoire eft de ter- 
re ; mais blanchie par dedans & par 
dehors. Elle fut donnée aux Capucins 
par le Roi Alphonfe III. il y a environ 
trente ans. La fecondeProvince eft cel- 
le de Bamba où commande le Grand . 
Duc appelle DomTheodofe. La troi- 
fiérr.e , celle de Sundi , où il y a auflà 
un Duc. La quatrième , celle de Pem- 
ba, où fe tient un Marquis. Et la cin- 
quième celle de Sogno , où eft un 
Comte , qui ne reconnoît pourtant 
pas le Roi de Congo depuis nombre 
d’années. Il reftde dans la ville de So- 
gno , qui eft à une lieue de la riviere 
de Zaire. 

Ayant préparé tout ce qui étoit ne- 
eeflaire pour .notre chemin , nous 
nous embarquâmes , le Pere Michel- 
Ange & moi , & côtoyant la terre- 
ferme nous arrivâmes en deux jours à 
Dante , oi'i les Portugais ont une For- 
xerelfc aux Frontières du Royaume 
d’Angola. Nous allâmes faluer le Gou- 

F y 
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verneuc , & lui fîmes voir les lettres 
des Seigneurs de la Chambre de Juf- 
tice de Loanda , qui gouvernoient 
alors le Royaume , le Viceroi qu’on y 
attendoit n’étant pas encore arrivé. 
C’croient des lettres de recomman* 
dation pour nous aider; à nous pour- 
voir de Mores , pour nous porter 
avec nos hardes. Pendant deux jour- 
nées que nous féjoumâmes là , le Gou- 
verneur fit pêcher & faler du poiflbn. 
pour nous j entre: autres des foies 
des fardines, qui font plus longues 
d’un pan. La provifion étant faite , & 
trente Mores deftinez à nous porter 
avec toutes nos charges , on prépara 
nos brancards de filets,, ou Amacas, 
les Meflieurs de cette ville nous fài- 
faht entendre qu’il étoit impoffible 
qu’étant vêtus & cqüippez de la ma- 
niéré que nous éti&ns , nous allaffions. 
£ pied -, de forte que n’y ayant autre 
remede nous nous conformâmes à l’u- 
fage du pays. 

Nous commençâmes donc à mar- 
cher j & parce que dans ces vaftes 
pays il n’y a pas de grands chemins y. 
mais feulement, des fentiers , nous, 
étions obligez d’aller à la file. Quel- 
ques Mores avec leurs charges nous 
précèdoient, puis le P. MicheUAnge 
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dans Ton amacas , fuivi de quelques 
Mores. 

Je venois après porte dans mon fi* 
let , qui me paroifloic une voiture fort 
commode , & après fuivoit le refte 
des Mores , pour foulager tour à tour 
les deux porteurs lorfqu’i's font las. 
C’eft une merveille de voir comment 
ils marchent vite , quoiqu’ils foient 
chargez. Ils étoient armez de leurs 
arcs & de leurs fieches , & ils nous 
portoient jufqu'à un de leurs bourgs 
ou villes , qu’ils nomment en leur lan- 
gue Libattes , comme nous les appel- 
lerons toujours dans cette Relation , 
& là il nous falloir pourvoir d autres 
porteurs. 

Le Seigneur ou Commandant de la 
Libattc , qu’ils appellent en leur lan- 
gue le Macolonte , nous venoit incon- 
tinent rendre vifite, & nous aflïgnoit 
deux des meilleures cabannes qu’il y 
eut là : car dans tout le Royaume il n’y 
z] point de maifons de pierre j mais 
feulement de ppille , ou de tige de 
bled farafin , & les plus belles font 
de terre > couvertes de paille , fans 
autre ouverture que la porte , qui leur 
iert dé fenêtre. Il en faut pourtant ex- 
cepter fainr Sauveur , comme nous- 
avons dir ci-dclfus, 

Evjy 
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Ce Macolonte étoit vêtu de cette 
maniéré : il portoit feulement un 
mouchoir tiffiu de feüillcs de palmier 
par bienféance , pour tenir couvert ce 
que l’honnêteté oblige à couvrir , avec 
un manteau de drap d’Europe allant 
jufqu’à terre , de couleur bleue , qui 
eft beaucoup eftimée parmi eux : le 
refte du corps étoit nud. Les Mores 
que le Macolonte avoit avec lui , de 
qui étoient fes Officiers, n’avoient Am- 
plement qu’un de ces mouchoirs, qu’ils 
envoyent teindre en noir à Loanda. 
Le refte du peuple n’en avoit que de 
feuilles d’arbre & de peau de linge j 
& même ceux qui demeurent à la 
campagne , & dorment fur les arbres , 
hommes ou femmes , ne portent ab- 
folument rien*, mais vont tout-à-fait 
nuds , fans aucun fentiment de honte» 
Cette première Libatte étoit allez 
grande, d’une centaine de cabannes 
féparée» l’une f de l’autre , & fans or- 
dre. On peut dire même qu’ils n’y 
habitent pas le jour : car les hommes 
s’en vont à la promenade fe divertir 
& caufer enfemble , danfant & jouant 
de certains inftrumens alfez chétifs Sc 
ridicules jufqu’a la nuit , fans fçavoir 
ce que c’eft que de mélancolie. Les 
femmes au contraire -fortent des le 
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matin pour travailler les champs , 

f >ortent une hotte derrière elles , dans 
aquelle elles mettent un pot de terre 
noire , qu’elles appellent ^utoufou , 
& un de leurs enfans , tenant le plus 
petit entre leurs bras , qui prend la 
mammelle de lui-même , fans que la 
mere la lui préfente. Elles en condui- 
sent un par la main , & en portent fou- 
vent en même-tems un autre dans le 
ventre *, car cette nation eft fécondé 
Sc lubrique. Le refte des enfans , s’il y 
en a, fui vent la mere. Mais quand ils 
font un peu grands , ils les laiiïent al- 
ler où ils veulent, fans s’en mettre non 
plus en peine , que s’ils n’étoient point 
leurs enfans. 

Nous régalâmes ces Macolontcs 
d’un rofaire ou chapelet de verre de 
Vcnife, appelle en leur langue Mtjfan- 
ga , qu’ils mettent à leur col , n’ayant 
ni poche , ni autre endroit pour les 
mettre. Le Macolonte -ayant fait & 
reçu les complimens , envoya un Mo- 
re par toute la Libatte , pour donner 
ordre aux habitans d’amener leurs en- 
fans pour être baptifez , les adultes 
étant déjà prefque tous baptifez , y 
ayant déjà trente ans que nous avons 
cette Million. Ils leur font fçavoir 
comme il eft arrivé un Capucin , qu’ils 
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appellent en leur langue Gram-ga , 
ajoutant par honneur le mot de Fo- 
met , comme s’ils difoient , Pere , Sei- 
gneur , ou Mon Heur. Ils n’ont pas 
plutôt appris notre venue , qu’ils ac- 
courent tous , portant leurs enfans ». 
& pour aumône deux de leurs mou- 
choirs de feuilles de palme , ou bien 
trois mille cinq cens coquilles , qui. 
font comme nous avons dit les deniers 
du pays , appeliez en leur langue 
Zitnbt , ou bien une poule : car on y" 
en avoir autrefois porté nombre r 
mais les guerres les ont prefque dé- 
truites. Us apportent auffi fur une 
feuille un peu de fel pour bénir l’eau ». 
& donnent un de ces pr^fens que nous 
avons dit pour baptiler leurs enfans », 
& n’ayant rien à donner , on les ba- 
ptife pour l’amour de Dieu. Dans ce 
premier lieu nous en baptifâmes tren- 
te , fçavoir quinze chacun , avec beau- 
coup de fatisfa&ion , étant les pre 
miers que nous avions baptifez. Je dis 
au Macolonte qu’il fit préparer pour 
dire la fainte Mefle le jour fuivant 
& incontinent il expédia plufieurs 
Mores pouf couper du bois , Sc des. 
feuilles de palme , dont ils firent une ‘ 
petite Chapelle de verdure , de même' 
que l’Autel , dont je lui a y ois donna 
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fa hauteur & la grandeur , & que 
nous ornâmes enfuite , tous les Mif~ 
fionnaires portant avec eux un cof- 
fre , avec tout ce qui eft necefiaire 
pour le faint Sacrifice. Pendant que 
mon Compagnon dit la Méfié > le 
Macolonte envoya donner avis à d’au- 
tres Mores peu éloignez de là , lef- 
quels vinrent à tems pour oüir la fé- 
condé Méfié , à la fin de laquelle nous 
baptilames dix enfans de cette Libat- 
te voifine. Le nombre des aflîftans fut 
très-grand , la Chapelle.ayant été faite 
en un lieu éminent , afin qu’ils puf- 
fenrau moins voir la Méfie , s’ils ne 
là pouvoiènt pas entendre. Nous fî- 
mes enfuite un petit Catechifme , en? 
partageant nos. Auditeurs en deux 
& leur faifant expliquer ce que nous 
Ibur difions par un interprété. 

Cela étant fait , ils fe mirent a jouer 
de plufieurs inftrumens , à danfcr & sb 
crier fi haut, qu’on les entendoit de 
demi-ücuc loin. Je décrirai feulement 
un de leurs inftrumens , qui eft le plus 
ingénieux & le.plus agréable de tous , 
& pour ainfi dire le principal de ceux 
qui font en ufage chez eux. ils pren- 
nent une partie d’une perche , qu’ils 
lient & bandent en manière d’arc , & 
y attachent quinze citiôüillcs longue- 
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tes , feches & vuides , de differente 
grandeur pour les differens tons ,, 
trouées par de dus , avec un autre 
trou plus petit à quatre doigts au* 
delTous , & le bouchent à demi , cou- 
vrant aufîi celui de delfus d’un petit 
ais fubtil Un peu élevé fur le trou. 
Après ils prennent une corde faite 
d’écorce d’arbre , lient l’inftrument 
par les deux bouts, & fele pendent au 
col. Pour en jouer ils ont deux bâtons, 
dont l’extrémité eft couverte d’ua 
peu d’étoffe , avec quoi ils frappent 
fur ces petits ais , & font prendre 
vent aux citroiiilles , qui imitent en 
quelque façon le fon d’une orgue , & 
font un concert affez agréable , parti- 
culièrement quand ils jouent trois ou 
quatre enfemblc. 

Ils touchent leurs tambours avec la 
main ouverte , & ils font faits de cet- 
te maniéré. Ils taillent un tronc d’ar- 
bre de la longueur de trois quarts 
d’aulne , & même plus -, car quand ils 
les pendent au col , ils touchent qua- 
fi à terre. Ils les vuident par dedans , 
Sc les couvrent deflus & deffous de 
peau de tygre ou autre animal i ce qui 
fait un certain fon à donner de l’épou- 
vante , lorfqu’ils les battent à leur ma- 
niéré. Les Cavaliers ou fils de Cava- 
- ' t _ ... 



I 
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“ifCrs portent à la main des fonnetes de 
fer , comme celles que portent les va- 
ches de notre pays , & avec une piece 
de bois , ils en frappent tantôt l’une , 
tantôt l’autre -, ce qui fe voit rare- 
ment parmi eux , cet inftrument n’é- 
tant porté que par les enfans des Sei- 
gneurs , qui ne lont pas en grand nom- 
bre. 

Nous difpofant à partir , notre 
Macolonte fit figne qu’on s’arrêtât 
qu’on fe tût *, ce qui fut fait en un mo. 
ment : aiiffl en avoient-ils allez de 
befoin , étant déjà tout moiiillez de 
fueur. Leur ayant donné la bénédic- 
tion nous partîmes -, & ils recommen- 
cèrent à jouer i danfer & crier fur 
nouveaux frais , enforte que nous les 
entendions de deux mille, non fans 
admiration & plaifir que nous avions , 
d’entendre un concert de tant d’inf- 
jrrumens curieux &c nouveaux pour 
nous. s - 

Nous vîmes dans cette route plu- 
fieurs fortes d’animaux , particulière- 
ment de petits linges , & grande 
quantité de guenons de diverfe cou- 
leur , qui s’enfuyoient tous fur les ar- 
bres les plus hauts. Nous apperçûmes 
deux Pacajfes , qui font des animaux 
aflez fembUbles aux Buffles , & qui 
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rugiflênt comme des lions. *Le male* 
& la femelle vont toujours de compa- 
gnie. Ils font blancs avec des tacncs 
roufles 5c noires, & ont des oreilles de 
demie aulne dç long , & les cornes 
routes droites. Qtiand ils voyent quel- 
qu’un ils ne fuycnt pas , ni ne font au- 
cun mal -, mais regardent les pa flans. 
Nous vîmes un autre animal de poil' 
jaune & noir , qui étoit fur une mon- 
tagne* L’interprete nous dit que c’c- 
r , olt Léopard mais il étoit allez 
éloigné de nous. Il y a aufli dans ces 
quartiers un animal , quieft de la tail- 
le 5c de la force d’un mulet $ mais il a 
le poil varié de bandes blanches , noi- 
res & jaunes , qui embraflent le corps,, 
depuis l’épine jufques fous le ventre 
ce qui eft très-beau 1 voir , & femble 
artificiel. On l’appelle Zébra. 

Comme nous pourfuivions che- 
min , nous vinfmes i l’improvifte fur* 
un animal qui étoit endormi , Ôc qui 
fut éveillé d es cris que font ces Mores 
en cheminant. Il le leva, fit un grand 
faut , & s’enfuir. Le corps étoit com- 
me celui d’un loup , dont il y en a 
grand nombre i mais il avoit la tctc 
comme un bœuf ; ce qui étoit mal 
proportionne & affreux à voir. Je de- 
mandai quel animal c’étoit -, & l’on 
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m’alTura que ce devoir être un monf. 
tre. Il y avoir plufieurs animaux fem- 
blables à nos chèvres , qui s’en- 
fuyoient , & puis s’attendoient les 
uns les autres , ôc quantité de poules 
fauvages , plus grandes que les do- 
meftiques » qui ont le goût du lié- 
yre. 

Il ne nous arriva rien de particu- 
lier dans la féconde Libattc *, & nous y 
fîmes comme à la première. Etant cn- 
rrez un foir dans une de ces Libattes , 
on ferma la porte faite d’épines fe- 
ches , toute l'enceinte , comme nous 
dirions les murailles de nos bourgs , 
étant d'épine plantée & verte de la 
hauteur a’une pique. On nous ali- 
gna des cabannes jpour y pafTer la nuit; 
mais la chaleur étant exceffivc , j’ai- 
mai mieux dormir à l’air dans mon 
Amacas , en faifant attacher une de 
les extrémités au toit de la cabanne r 
ôc l’autre à deux pieux élevez & mis 
en croix. Le Pere Michel-Ange en fit 
de même. Sur la minuit vinrent trois 
lions , qui faifoient trembler la terre 
de leur mugilTement ‘ r ce qui me re- 
veilla bien , ÔC n’eût été la muraille 
d’épines , frère Denys n’auroit jamais 
revâl’Italie. Je levai la tête pour voir 
Ei la faveur des rayons de la Lune > 
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je pourrois en découvrir un } mais les 
épines étoient fi touffues & fi entre- 
laffées de leurs feiiilles , que je ne pus 
rien appercevoir ; quoique j’entend*f- 
fe bien qu’ils n’étoient pas loin de la 
Jiaye. J’étois quafi refolu de rentrer 
dans la cabanne -, neanmoins comme 
il me parut impofiible qu’ils pufient 
fauter par delfus de fi hautes hayes , 
je me tins coi jufqu’au jour , non fans 
avoir de tems en tem; quelque palpi- 
tation de cœur. Le jour venu j’allai de- 
mander au Pere Michel Ange , qui 
étoit à une cabanne aflêz proche , s’il 
avoir entendu les lions lamuit paflée ; 
a quoi il me répondit qu’il n’avoit ja- - 

mais mieux dormi à caufe de la fraî- 
cheur delà nurt, & qu’il n’avoit rien 
oui. Vous êtes heureux, lui dis-je , 
car s’ils fufient entrez -, vous feriez al- 
lé en Paradis fans fçavoir comment. 

A quoi il me répliqua que la Provi- 
dence de Dieu veille toujours pour 
les fiens , Sc que fa volonté n’avoit 
pas été telle , qu’ils fufient abandon- 
nez à la cruauté de ces animaux impi- 
toyable?. 

Après avoir baptifé pluficurs en- 
fans , nous nous mîmes en chemin , & 
ayant marché mfqu’i midi , les Mores 
cous dirent qu’il falloir s’arrêter pour 



/ 
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{c repofer , y ayant là proche une pe- 
tite rivière de très-bonne eau. Ainfi 
étant defeendus nous nous mîmes à 
l’ombre fous des arbres , pour nous 
préparer à y dîner. Quelques-uns des 
nôtres allèrent chercher du b ied-fara- 
ftn , d’autres cueillir du bois pour 
faire du feu. Le Pere Michel-Ange 
voulut fe fervir de fon fufil pour en 
allumer. Mais un More qui faifoit la 
cuifine , lui dit , Pere, nous n’avons 
pas befoin de cela ; & prenant 
un éclat d’ais de l’épailTeur de deux 
doigts avec plufieurs trous , qui ne 
paffoient pourtant pas d outre en ou- 
tre , & en prenant une petite piece de 
bois gros comme le doigt, qu’il mit 
dans un de ces trous , il fit prompte- 
ment tourner & frotter avec les deux 
mains les deux boisj’un contre l’au- 
tre , & le petit s’alluma. C’eft de cette 
maniéré qu’ils ont accoutumé de faire 
dufeu. Les autres qui revinrent chargez 
dejbled-farafin l’égrenerent , & en mi- 
rent dans quatre pots pour en faire de 
la boulie , & firent aufli cuire des Bâ- 
tâtes , qui font des racines aflez bon- 
nes. 

Pendant que chacun étoit attentif à 
fa cuifine , on vit fubitement paroître 
lin Eléphant , qui n’étoit guéres moins 
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gros qu’un chariot de Lombardie 
charge de foin & portoit la tête un 
peu pendante , lui étant déjà tombé 
une dent. Tous les Mores iè levèrent 
promptement , 8c mettant la main à 
leur arc, commencèrent avec leurs 
cris ordinaires à lui tirer des flèches. 
Mais un d’eux plus avifé prit un tifon 
allume , 8c courut mettre le feu à une 
XDabanne de paille voilîne. L’Elefant 
voiant cette grande flâme s’enfuit d’a- 
bord avec trois âeches dans le corps. 
Le feu de la Cabanne porté par le vent 
Le prit aux herbes voifines , qui étant 
quafi feches par les ardeurs du Soleil 
8c fort hautes , s’allumèrent de telle 
manière, qu’il s'étendit plus d’une 
lieue aux environs , consumant les 
berbes , les arbres , 8c tout ce qu’il 
trouvoit. Ainfi tous les animaux qui 
fê trouvoient là en étant épouven- 
tés, nous eûmes le moyen de conti- 
nuer nôtre voyage en toute [fureté 
jufqu’à la libatte du (oir , quoique je 
me reprefentaflê de temsà autre cette 
horrible bête qui nous avoit donnée 
4’épouvante. 

Un autre jour , comme nous étions 
en marche , nous vîmes s’approcher 
de nous un grand ferpent , qui fans 
exagération avoit près de vingt-cinq 
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pieds de long : ce que j’oferois moins 
affiner , fi je n’avois vu & roefuré une 
peau d’un Semblable ferpent qui n’étoic 
pas moindre , dont on fie pr.efent au 
Pere Michel-Ange, & qu’il envoya 
avec d’autres curiofitez à fon Pere. 
Cette bête avoir la tête aufli grande 
^ue celle d’un veau j & ce qui nous 
épouvanta le plus , fut qu’elle venoit 
par le même fentier que nous allions, 
tes Mores félon leur coutume jet- 
rerentde grands cris, & nous faiiant 
prendre une ttàverfe nous firent mon- 
ter fuf une éminence , pour lui don- 
ner rems ou de fc retirer , ou de paf- 
fer outre. Je pris garde qu’elle faifoit 
en avançant remuer autant d’herbes , 
.que fi ç’avoit etc vingt perfonnes. 
Nous attendîmes plus d’une heure 
qu’elle futpaflee: après quoi nous 
defeendîmes & pourfuivîmes nôtre 
chemin, le Pere Michel- Ange me dit 
en italien, pour n’ètre pas entendu, 
je croiois que nous étions en fureté 
.étant tant de monde ; mais je vois que 
.ces Mores ont plus de peur que nous, 
A quoi je répondis que nous ne de- - 
y ions gueres en atrendre d’autre fe- 
cours, que celui que leurs jambes nous 
pouvoient donner , en nous portant 
Jç mieux qu’jis .pouvoient , & en 
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fuyant les ennemis plutôt qu’en les 
attaquant, & à la vérité nous fouhai- 
tâmes placeurs fois d’avoir apporte 
avec nous un fufil , qui ne nous auroit 
pas .été inutile , nous étant fouvent 
trouvés fi embaralTcs & en li grand 
danger, que fans l’aide de Dieu nous 
n’en ferions jamais fortis, étant obli- 
gés dans toute la route ou de fuir ou 
de mettre le feu aux herbes , pour 
nous garantir des bêtes farouches.^ 

Un jour que nous approchions d’u- 
ne rivicre , où l’on nous dit qu iln y 
avoit aucune Libatte', mais feulement 
deux maifons de paille , pour recevoir 
& loger les Mores , qui vont de 
Loanda à Saint Sauveur capitale du 
Royaume , comme nous fûmes la 
vue de la riviere, nous découvrîmes 
quantité de cabannes , & entendîmes 
un grand bruit de gens qui joüoient 
du tambour , de trompettes , de fifres, 
de cornets , & d autres inftrumens. 
Les Mores s’arrêtant un peu dirent 
que ce pouvoit être le Grand Duc 
Seigneur de la Province ; mais étant 
arrivés nous vîmes que c’étoient des 
-cabannes neuves environnées d’une 
forte haye d’épines , pour fe garantir 
des bêtes qüf viennent boire aux ri- 
vières. Nous demandâmes à un More 
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gai eft-ce qu'il y avoir dans ce lieu ; 5c 
il nous fie réponfe que c’étoic le Frère 
du Capitaine-Major de Dance , dont 
nous avons parlé ci-deffus. Ce Sei- 
gneur apprenant notre arrivée nous 
envoya à la rencontre quatre Mulâ- 
tres, avec leurs moufquets» Les Mulâ- 
tres font ceux qui font nez d’un Blanc 
& d’une More. A leur fuite étoient 
plufieurs Mores avec des trompettes , 
& des fifres. Nous ali-âmes faluer ce 
-Seigneur qui nous reçut fort -civile- 
ment , & nous dit que tous les foirs 
où la nuit le prenoit , il faifoit bâtir 
une femblable ville fermée d’épinec. 

Ce brave Seigneur nous fit mille 
•courtoifies , 5c nous régala de poules 
& fruits du pays. Nous voulions ref- 
ter là jufqu’à ce qu’il fut parti , parti- 
culièrement n’y ayant pas de Libatte 
de l’autre côté de la riviere j mais il 
nous dit qu’il valoir mieux que nous la 
traverfaflions pendant qu’il étoit pré- 
sent , & qu’il avoir plufieurs Mores 
expérimentez , qui prendroient gar- 
de qu’il ne nous arrivât aucun acci- 
dent. Ainfi il nous accompagna jufqu’à 
la riviere avec tous les inftrumens -, Sc 
il avoit tant de monde avec lui qu’on 
eût dit que c’étoit le Roi d’Ethiopie, 
ayant plus de dix-huit cens hommes . 

Terne T. Q 
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fans compter les femmes 8c les en fans, 
ce qui avoir été la caufe qu’il nous fal- 
' lut refter deux jours à Dante , où nous 
ne trouvions pas 4u monde pour nous 
accompagner. Tl eut la patience de 
nous voir pafler 8c hors de danger , 8c 
l’ayanr falué il s’en retourna à Ca ca-r 
banne , où il fir préparer fes gens à 
partir \ ce que nous eûmes le plaiflr de 
voir. Il ayoit entr’autres vingt-quatre 
Mulâtres , qui font des hommes tenir 
blés , braves & intrépides dans tous 
les dangers , armez de moufquets & 
de ci met Mes , le refte des Mores avec 
leurs arcs , leurs fléchés , & leurs der- 
mi-piques. Les inftrumens & les cris 
(commencèrent à redoubler à leur dé-r 
part : ce qui nous furprenoit de voir 
avec quel cortège , 8c quelle majefte 
les Grands font leurs voyages dans ces 
quartiers-là* 

* Nous biffâmes la riviere,& le foleii 
étant fort bas, à peine eûmes-nous fait 
demi-mille , que nous nous arrêtâmes 
aux deux cabannes \ mais nous vîmes 
que nous n’y ferions pas en grande fu- 
reté des bêtes farouches , parce qu’il 
n’y avoit point de hayes d’épines j 
mais feulement quatre arbres , fur les- 
quels on pouvoit faire garde , y ayant 
deflus de petites cabannes > où l’on 
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pouvoit repofcr la nuit. Les Morep 
nous dirent que nous pouvions pren- 
dre une des cabannes , 8C qu’une par- 
tie d’eux feroient fentinclic fur les 
arbres pendant la nuit , 8c les autres 
refteroient dans l’autre chaumière. Le 
Pere Michel-Ange dit que nous fe- 
rions plus en fûretc de monter fur lc$ 
arbres ; mais les Mores nous affurcj* 
rem que nous n’y pourrions pas dor- 
mir , & que nous ne nous miffions pas 
en peine , qu’ils feroient tour à tour 
la garde. Nous entrâmes donc dans la 
meilleure cabanne , 8c y fîmes appor- 
ter un peu de paille pour nous y cou- 
cher *, ce que nous fîmes après avoir 
mangé de ce que ce Seigneur More - 
nous avoir donné charitablement j 8c 
rendu grâces à Dieu de nous avoir 
amenez jufqucs-Iàfains & faufs,, après 
quelques fignes de croix nous nous 
abandonnâmes au fo'mmeil. 

Nous en fûmes interrompus fur la 
minuit par un lion 8c une tigre (le * 
qui venoient enfemble en fe jouant 
vers nos huttes , & fêntant que leur 
mugiffement s’approchoit de plus eu 
plus de nous , je demandai à mon 
Compagnon s’il avoir entendu le lion* 
Que trop , me répondit-il * 8c nous ne 
ferions pas mal à tout événement de 
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nous confefl'er l’un l’autre ; ce qu’- 
ayant fait , nous regardâmes par les 
fentes de la cabanne > fi nous les dé- 
couvririons à la clarté de la Lune. 
Nous n’eûmes pas de peine à les voir , 
n’étant pas éloignez d’un jet de pier- 
re ; & l’on peut bien fe perfuader que 
ce ne fut pas fans quelques battemens 
de cœur , que nous attendions en fi- 
lence ce qu’il plairoit à Dieu de difpo- 
fer de nous. Nous entendîmes que les 
Mores perchez fur les arbres , auflî- 
bien que ceux de la cabanne , par- 
taient enfemble : & d’abord ils allu- 
mèrent du feu , qui fit fuir les bêtes 
vers la rivière. De cette forte nous fû- 
mes encore délivrez de ce danger par 
ïa grâce de Dieu , à qui nous nous 
étions de bon cœur recommandez. 

Le jour fuivant ayant déjà fait la 
moitié de notre journée pour arriver- 
à la première Libatte , nous entendî- 
mes un grand bruit de perfonnes , 
dont nous étant approchez , nous 
trouvâmes que c’étoient des Negres , 
qui portoient un Portugais qui alloit 
pour être Chanoine â S. Sauveur , où 
eft la Cathédrale de tout le pays. Nous 
étant reconnus , & fouvenus de nous 
être vus à Loanda , où il venoit tous 
les jours dire la MelTe en notre Egli*- 
i 
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fe , nous nous témoignâmes mutuelle- 
ment la joye que nous avions de nous 
être fi heureufemcnt rencontrez ; &c 
nous marchâmes enfembie le refie dit 
jour. Nous lui demandâmes comment 
il s’éroit pu recoudre de quitter une fi 
belle & u bonne ville que Lifbonne , 
qui étoit fa patrie , pour venir dans 
ce paysü mauvais & fi défer t. A quoi 
il nous répondit qu’on lui avoit ac- 
cordé une bonne penfion de cinquan- 
te mille rais par an , qui font environ 
cent de nos ducats. Mais.pour cent 
millions d’or , lui dis-je , je ne m’ex- 
poferois pas à entreprendre une fem- 
blable corvée. Que venez vous donc 
faire ici , me repliqua-t’il ? C’eft,lui 
dîmes nous , pour l’amour de Dieu & 
du prochain que nous fommes fortis 
de l’Italie , & nous cftimerons d’avoir 
bien employé tous nos foins , fi par 
notre moyen une feule ame fait acqui- 
fition du Paradis. Avec femblables 
difcours nous arrivâmes à la Libatte r 
où nous trouvâmes peu de monde , ce 
qui nous mit en peine pour n’y avoir 
pas aflez de Mores pour nous voitu- 
rer les uns & les autres : ce qui nous 
obligea de prier le Chanoine de pren- 
dre l’avance , & que nous relierions 
jufqu’au retour de fcs porteurs ; mais 
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il ne nous fuc pas poflible de le per* 
fuader y ce qui pourtant auroit été le 
meilleur pour lui -, car il mourut peu 
de jours après à Bombi > où nous 
avions paffé avant lui , & où nous 
aurions pû le foulager , & lui rendre 
les derniers devoirs , s’il fut paffé le 
premier. 

Bombi eft une fort grande Libatte > 
où demeure un Marquis fujet du 
Grand Duc de Bamba, qui eft fujet 
lui-meme du Roi de Congo. Nous y 
rencontrâmes un fils de ce M acquis 

3 ui parloit Portugais , & qui s’offrit 
e nous venir fervir d’interprete , non 
feulement dnns le voyage ; mais en- 
core pendant notre féjour à Bamba i 
ce que nous acceptâmes avec le con- 
fentement du Marquis fon pere. Le 
foleil étant levé nous partîmes avec 
plus de plaifir qu’auparavant , d’avoir 
en notre compagnie ce jeune homme 
,de vingt-cinq ans , qui s’expliquoit fi 
bien en Portugais. Nous n’en fouffrî-. 
mes pourtant pas moins pour cela. 
Car lorfque nous y penfions le moins , 
nous apperçûmes de loin un grand 
feu , que les Mores a voient allumé 
dans les herbes , Sc qui pouffe par le 
vent , chaffoit de notre coté toutes les 
bêtes farouches. Les Nègres nous di- 
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rent , Peres , il faut éviter la furie de 
ces bêtes j parce que peut-être y a-t’il 
parmi elles des lions & des tigres. Le 
plus fur eft de monter fur ces arbres. 
Ge qu’ayant entendu & compris qu’il 
n’y avoir pas d’autre remede > nous 
ouvrîmes un de nos coffres , & en ti- 
râmes une échelle de corde faite au 
Brefîl -, nous fîmes premièrement mon- 
ter un Negre fur un arbre , pour l’ac- 
commoder j puis mon Compagnon , 
ôc moi , & le fils du Marquis y montâ- 
mes , & tirâmes l’échelle après nous ; 
les autres s’étant auffi perchez fur des 
arbres. Et à la vérité > nous fîmes bien 
de ne pas perdre de tems j. car cette 
troupe de bêtes farouches fut incon- 
tinent là , en fi grande quantité , que 
nous ne leur aurions fervis, tous tant 
que nous étions , que pour un feu! 

* repas. Il y avoitdes tigres r des lions , 
des loups , des pacafles , & des rhino- 
céros , qui ont une corne fur les nari- 
nes , & diverfes autres efpeces d’atti- , 
maux , qui paffant près de nous r le- 
voient la tête , & nous regardoient. 
Nos Mores qui avoient des flèche» 
envenimées , la plupart de fucs d’her- 
bes, en bleflerent quelques-unes \ mais 
cela les fit moins enfuir , que le feu 
quelles fentoient s’approcher. Ce pé~ 
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~ ril étant paffe , nous defcendîmcs de 
nos arbres &c pourfuivîmes notre che- 
min , remerciant Dieu de nous avoir 
délivrez d’une meurt fi prochaine. 

Le jour qui fui vie , nous arrivâmes 
à une Libatte , où nous trouvâmes 
très-peu de monde. L’on nous dit 
qu’ils étoient allez à la guerre avec le 
Duc de Bamba , contre le Comte de 
Sogno , qui depuis long-tems s’eft ré- 
volté contre Sa Majefté de Congo : 
qu’après qu’une partie des uns & des 
autres s’étoient détruits , le refte fai- 
foit trêve ; & quelque-tems après 
prenoit de nouveau les armes. 

Ainfi y ayant peu de monde dans 
<ce lieu , nous relolûmes de nous (é- 
parer , afin d’attendre les porteurs de 
'celui qui pafTeroit le premier. Le Pe- 
re Michel-Ange s’offrit d’aller avant, 
notre réfidence de Bamba n’étant pas 
Tort loin j & de m’envoyer de là vingr 
hommes , pour moi & pour nos char- 
ges , qui demeureroient. Je reftar 
donc là fix jours , avec le fils du Mar- 
quis , vivant l’un Sc l’autre de favéo- 
les fraîches , qu’ils nomment en leur 
langue Caz,acaz,a , que ce jeune hom- 
me alloit cueillir. Mais voyant que ce 
régal de favéoles ne me donnoit pas 
un bon aliment , & qu’à peine me 
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pouvois je, de foiblellè, foûtenir fuî- 
mes pieds j je commençai à enfiler des 
chapelets , aflls fur un peu de paille à 
la porte de ma cabanne. Ce qui étant 
remarqué par les Mores , qui étoicnc 
la plupart de bons vieillards , ils ac- 
coururent auprès de moi , admirant 
ces chape ers , avec leur flocon de 
foye , auquel la médaille étoic atta- 
chée , & me prièrent iniftamment de 
leur en donner un pour le Macolonte. 

Je leur répondis » que s’ils me don- 
noient une poule » dont j’avois vu. 
quantité dans la Libatte , je le leur • 
donnerois volontiers ; ce qu’ils firent. 

A quoi je fus obligé par la neceflité » 
n’y ayant là principalement aucun en- 
fant à baptifer > & l’aumône pour l’a- 
mour, de Dieu étant peu connue par- 
mi eux. Enfin grâces aux rofaires & 
aux chapelets ; je m’entretins le mieux 
qu’il me fut poflible. 

Finalement » les Mores que mont 
Compagnon m’envoyoit arrivèrent» 
& nous étant mis en campagne y nous • 
n’étions pas loin de la Libatte où nous 
devions pafl'er la nuit , que nous fû- 
mes furpriS par la rencontre d’un lion 
blelfé , qui a voit affez de peine a mar- 
cher ». & enfanglantoit les endroits 
par ©ù ilpaffoit. LesMorestocxsallar- 
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mez , mirent leurs charges & moi Ci 
promptement à bas , qu’à peine me 
pus-je développer de mon filet. Ils 
prirent leurs arcs -, & l’un d’eux ayant 
pris les deux pièces de bois , comme 
j’ai dit ci-defTus , fit du feu &c le mit 
aux herbes , qui s’allumèrent inconti- 
nent : l’herbe étant qnafi feche , fort* 
haute & épaiflè ; parce que c’étoit 
alors le mois de Mars -, ce qui eft le 
contraire de nos Provinces d’Europe. 
Les flammes fe levant bien haut , &c 
les Mores ne cedant de crier , le lion 
qui venoit à nous comme un enragé , 
fît volte-face , & prit un autre fentier. 
Une heure avant la nuit nous arrivâ- 
mes à la Libatte > qui n’avoit point de 
murailles d’épines comme les autres; 
& allâmes jufqu’à la place,’ oà nous 
trouvâmes tant le Peuple affeniblé au- 
tour d’une per forme blcflfée. Je des- 
cendis de mon Amaeas , & demandai 
qui c etoit. Ils me répondirent que 
c’était le Macolome qui venoit de jfe 
battre contré un lion. On me fie pla- 
ce y & m’approchant de lui , je le fâ- 
luai, & lui remontrai qu’il avoir tort 
de n’avoil pas fait faire une haye d’é- 
pines autour de la Libatte , comme on 
raifort aux au très. Mou Pere > me ré- 
pondit-rl 3 tandis que je Jocai vivant * 
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if 11e fera pas ftecéflTiire de faire des 
hayes d’épines -, quand je ferai mort , 
ils feront ce qu’il leur plaira. Sa playe 
n’étoit pas confidérâblO , je le priai de 
me raconter de quelle maniéré il s’é- 
roit eferimé avec le lion : Pere , me 
dit-rl , comme j’étois ici débouta dif- 
courir avec mes gens , un lion affamé 
& attiré par l’odeur de la chair hu- 
maine , eft furvenu tellement à l’isn- 
provifte , fans rugir à fort ordinaire, 
qti’à peine mes gens , qui fe trou- 
voient tous defarmez , ont eu le loifir 
de prendre la fuite. Pour moi , qui ne 
fuis pas accoutumé à fuir , je me fuis 
mis avec un genoüil & une main en 
terre -, & de l’autre ayant levé mon 
couteau , je le lui ai donné , de toute 
ma force , dans le ventre. Lui , fe fen- 
tant bleffé , a fait un cri , St eft venu 
for moi avec telle rage, que de lui- 
même il s’eft encore bleffé dans la gueu- 
le. Mais en même-tems il m’a empor- 
té de l'ongle , un morceau de la peau 
du côté. Cependant mes gens reve- 
nans armez , le lion déjà bleffé en deux 
endroits , s’en eft virement fui , en 
perdant beaucoup de fang. C’étoit 
celui que nous avions rencontré , qui 
affurement n’étoit pas fort à fon aifè , 
étant bleffé d’un coup de couteau fait 

G vj 



1)6 R E t A IX O N 

en maniéré de bayonnetteGenoife y Sc 
de la main d’un, homme auffi brave , 
qui étoit ce Macolonte. 

J’appris pareillement de lui, que le 
Grand Duc de Bamba , qui avoit eu 
une rencontre avec le Comte de S o- 
gno , avoit été fait Ccncraliffime de. 
Sa Majefté. Dans ces entrefaites , on 
m’amena une jeune Negre bien faite 
toute nue , afin que la baptifafle. Com- 
me je la devois catechifer, je la fis cou- 
vrir de quelques Feuilles, & la repris, 
de ce qu’elle avoit demeuré fi long- 
tems à recevoir le Baptême , puifqu’il 
y avoit bien des années que le Royau- 
me avoit reçu la Foi de Jefus-ChrifK 
Elle répondit qu’elle demeuroit à la- 
campagne comme pluûeurs. autres qui 
dorment fur les arbres , & qu’alors> 
feulement , elle avoit appris l’arrivée 
des Capucins. Lui ayant enfeigné les. 
principes de la Foi , comme il fe ren- 
controit que c’étoit le jour de faint. 
Joachim , je la nommai Anne. Les- 
ceremonies du Baptême étant finies , 
tous les Mores delà Libatte, hom- 
mes , femmes , & jeunes garçons 
qu’ils appellent Mnleches , la prirent 
& la mirent au milieu d’un cercle qu’ils, 
formèrent , en danfant , jouant des. 
inftrumens & criant Jfivje Ame ,, 
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Vive Anne , avec tant de bruit & de 
■fracas , que j’en reliai tout étonné > 8c 
tout étourdi. — ter Pere Michel-Ange 
ayant paflé avant moi , il n’y . avoir 
plus là d’cnfans à baptifer. J’en ba- 
ptifai feulement quelques-uns de la 
campagne , qui ne veulent pas fe re- 
tirer dans les Libattes , pour être en 
plus grande liberté i quoique ce ne foie 
pas lans danger. 

La matinée fuivante > je continuai 
mon voyage vers Bamba y & étant 
obligé dans un grand valon de mettre 
pied à terre , à caufe des mauvais che- 
mins , je defeendis du filet , & chemi- 
nai un demi mille dans un chemin tout 
de pierre : choie extraordinaire dans- 
ce pays , où , jufqu’alors , je n’avois 
pas vu une pierre. Les Mores , qui 
ctoient pieds nuds * en furent mal- 
traitez ; mais je ne fus pas exempt de 
rincommodité r la chaleur étant extrê- 
me , & le fentier étroit. De plus 
l’herbe qui étoit haute & épailfe , me 
battoir contre les jambes , dont elles 
demeurèrent écorchées 8c blefiées deux’ 
mois durant. Ce qui étoit aufli arrivé- 
a mon Compagnon , que je trouvai 
les jambes empaquetées. 

Au milieu au valon couloit une ri- 
vière. , peu large à la. vérité y mais 
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fore profonde* Les Mores fondèrent 
Je gué , 8c réfolurent de la traver- 
fèr à l’endroit où il y avoit le moins 
d’eau , qui étoit d’environ quatre 
pieds de haut. Nous demeurâmes dans 
nos Amacas *, 8c deux de nos plus 
grands porteurs , prirent les bâtons 
au-deffus de la tête, non fans danger 
de tomber enfemble dans l’eau , quoi- 
qu’ils ne s’en fiflent que rire , 8c qu’ils 
s'arrêtaient pour s’y baigner. Nous 
obfervâmes quantité de beaux oy- 
fèaux de diverfe couleur , verds , rou- 
ges , jaunes > & quelques-uns qui me 
paroifloient les plus beaux , avec un 
plumage blanc , 8c des lignes noires , 
placées en écailles de poiffon , la 
queue , l’œil , le bec 8c les pieds , de 
couleur de feu. Ce font des perroquets 
d’Ethiopie , qui parlent de même que 
ceux de l’Amerique , 8c qu’on appor- 
te très-rarement en Europe , 8c pref- 
que jamais en Italie* 

Etant fort proches de Bamba, j’en- 
tendis une cloche , qu’on me dit être 
celle de notre Couvent , poflé fur une 
colline , le Pere Michel-Ange l’avoic 
fait fonner pour la MelTe *, 8c l’ayant 
dite , il nous vint à la rencontre avec 
plüfieurs Mores , jouant à leur accou- 
tumée ? 4e différais infttumens. Etant 
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defcendu pour faire ma dévotion dans 
l’Eglifeàmon heureufe arrivéejj’entrai 
enfuitë dans le Couvent , où jetrouvai 
quatre chambres faites de terre graffe, 
couvertes de paille -, une allée , avec 
un portique , une facriftie , & l’Egli- 
fe,bâriesde memes matériaux. Pendant 
que nous nous rendions compte l’un à 
l’autre de nos avantures ; furvint un 
More de la part de la Grande-Du- 
chefiè , me faire la bien-venue , té- 
moignant qu’elle fouhaitoit de me 
voir ; mais comme je me fentois ex- 
trêmement fatigué des continuelles 
fueurs , je le priai de lui faire mes ex- 
eufes , 8c -de raflurer qu’étant un peu 
renais , je ne manquerois pas de lui al- 
ler rendre mes devoirs. J’a vois beau- 
coup de befbin de repos ; ruais la cu- 
riofité d’êcre dans un pays où tout 
m’étoit fi nouveau , me fit fo; trr pour 
voir notre j'ardin 3 ou je ne pus afîez 
admirer tant de fruits , non feulement 
de l’Afrique •, mais auffi de 1 ? Amérique 
& de l’Europe , y remarquant tous 
ceux que j’a vois rû au Brefil. Ceux 
de l’Europe étoient des raifins , du fé- 
noiiil , des cardons , de toute forte de 
jfolades , des; courges , concombres , & 
plufieurs autres; j mais nôn pas des 
poires , des- pommes , des noix ou 
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femblables fruits , qui demandent 
des pays froids. Le foir , la grande 
Duchelîc m’envoya une bouteille de , 
vin de palme, blanc comme lait. J’en 
gourai un peu ; mais ne revenant pas 
a mon goût , ni à celui du Pere Mi* 
chel-Ange , nous le donnâmes à nos 
Mores , qui en firent grand regai \ ré- 
pétant fouvent le mot de Afalaf , qui 
/Tgnifie parmi eux du vin. 

Il faut remarquer que dans le 
Royaume de Congo , il y a chaque 
année deux récoltes. Ils commencent à. 
femer au mois de Janvier , & ils moif- 
lônnent au mois d’ Avril. Après cela, 
ils ont l’hiver , quand nous avons l’é-, 
te y mais cet hiver eft un doux prin- 
tems ou automne d’Italie : les chaleurs 
recommençant en Septembre , auquel, 
mois ils fement de nouveau , & font, 
une autre récolte en Décembre. Leur 
hiver n’eft pas pluvieux -, mais il tom- 
be une rofée tous les matins , qui fer-, 
tilife la terre. 

Le Pere Michel-Ange avoit déjà- 
pris plufieurs Mores à notre fer vice ^ 
& établi un bon ordre dans le domef- 
tique. La maifon mèmè & l’Eglife-, 
étant vieilles , & menaçant ruine , iL 
avoit eu deflein d’en faire bâtir d’air— 
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ïes pour Jardiniers , un pour Cuifi- 
nier , un pour Sacriftain , deux pour 
aller quérir l’eau pour boire & apprê- 
ter , un autre pour la débite des co- 
quilles qui fervent de deniers en ce 
pays , & pour en acheter du miel , 
de la cire , des fruits , de la farine de 
bled-farafm ; & enfin notre interprè- 
te , qui étoit toujours avec nous. 
Nous trouvâmes quantité de Mores 
qui entendoient la langucPortugaife , 
Bamba étant un lieu de palfage pour 
aller à S. Sauveur , ce". Negres ayant 
fouvenf occafion de parler à ceux qui 
portent les marchanaifes que les Mar- 
chands Portugais refidans à Loanda 
font tranfporter à S. Sauveur. Bam- 
ba eft une grande ville à foixante-dix 
lieues de la mer , capitale de la Pro- 
vince de ce nom , & aflez peuplée à 
caufe de la réÜdence du Grand Duc. 

J’allai rendre vifite à la Grande- 
Duchefle ; &: nous convînmes en- 
femble d’envoyer un More au Grand 
Duc , pour le folliciter de faire trêve 
avec l’ennemi , & de s’en revenir en 
fon Etat. Cependant , ayant entendu 
dire que le Roi de Congo étoit venu 
à Pemba , diftant de dix journées de 
Bemba -, le Pere Michel-Ange me die 
<jue nous devions prendre cette occa- 
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fion de lui aller tous deux faire la re- 
verencc y & d’autant plus que ce ne 
feroient pas des journées perdues , 
parce qu’en quelqu’endroit que nou* 
paflaflions , nous aurions plufieurs en- 
rans & plufieurs adultes à baptifer & 
à enfeigner , & pourrions aufli prê- 
cher notre fainte Foi. Nous partîmes 
donc le jour fuivant avec plufieurs 
A^çres que ncus donna la Grande-Du- 
chefle , plutôt pour notre garde que 
pour autre cliofe ; ne portant avec 
nous que ce qui nous étoit neceflaire 
pour dire la Méfié, &c pour* vivre, 
Jaiflant lexefte au logis. Comme nous 
devions pafièr certaines montagnes 
afiez defertes ; nous eûmes avis qu’il 
en étoit forti plufieurs lions , & qu’il 
étoit neceflaire de les laifler pafier ôc. 
s’enfoncer plus avant dans le bois : ce 
qui nous obligea pour 1^| y contrain- 
dre plutôt , & ne pas perdre inutile- 
ment notre tems , de mettre le feu à 
la campagne , comme nous avions dé- 
jà fait en venant à Bamba 5 ce qui nous 
réuflit , ôc le vent portant les flammes 
çà & là , elles obligèrent en peu de 
tems les lions de fe retirer. 

Nous eûmes quantité d’enfans k 
baptifer en chemin , comme nous Ba- 
vions prçvû > ôc étant arrive» à Pem- 
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ba , nous nous rendîmes a notre hofpi- 
ce , où dcmeuroir le Pere Antoine de 
Saravezze , Capucin de la Province 
de Tofcane -, qui nous reçût fort cour* 
roifement , & fut étonné de nous voir 
fi jeunes , puifqu’entre nous deux , 
nous nefaifions pas foixanteans. Com- 
me nous lui donnions à entendre no- 
tre deffein *, qui é'oit de faire la révé- 
rence à Sa Majeftc , & nous en retour- 
ner incontinent à notre Miffion de 
JBamba j nous entendîmes dans le mê- 
me-tems un grand bruit de tromper-- 
tes , fifres , tambours & cornets , qui 
s’approchoient de nous , & le Pere 
Antoine nous dit , qu’aflurément c’é- 
toit Sa Majefié , ÔC que nous n’avions 
qu’âfortir, & l’aller faluer. A peine 
étions-nous fortis de la Porte du Cou- 
vent > que nous rencontrâmes le Ror , 
qui étoit un jeune homme More d’en- 
viron vingt ans , tout vêtu, avec fort 
manteau d’écarlatte à boutons d’or : 
fa chauffiire ordinaire eft une bottine 
blanche fur un bas de foye incarnat , 
ou de quelqu’âurre couleur ; mais on 
dit qu’il change tous les jours d’ha- 
bit î.cc que j’avois peine à croire , 
dans un pays ou les belles étoffes &: 
les bons tailleurs font rares. Avant lui 
marchoicnt vingt-quatre jeunes gar- 
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çons Mores , tous fils de Ducs otr ; 
Marquis , qui avoient devant la cein- 
ture , un mouchoir de palme , teint en 
noir , & un manteau de drap d’Euro- 
pe bleu , traînant jufqu’à terre : mais 
tous pieds nuds , & têtes nues. Tous- 
ses Officiers , au nombre de cent , 
croient à peu près de même. Après 
eux , etoit une foule d’autres Noirs ^ 
feulement avec un de ces mouchoirs , 
fans couleur. 

Proche de Sa Majefté fe tenoit un 
^ e S re > qui portoit fon parafol de 
foye couleur de feu , garnie de paftè- 
niens d or ÿ & un autre qui portoit une 
chaife de velours incarnat à doux 
d or , & le bois tout doré. Deux au- 
tres vêtus de cafaques rouges étoient 
chargez de fon filet rouge * mais je ne 
fçai s’il étoit de foye ou de cotton 
teint j le bâton étoit couvert de ve- 
lours rouge- Nous nous inclinâmes 8c 
faluames Sa Majefté , qui s’appelloit 
Dom Alvarez II. Roi de Congo. Il 
nous dit que nous lui avions fait plai— 
fîr de venir dans fon Royaume pour 
le bien de fes Sujets j mais qu’il lui fe- 
roic encore plus agréable fî nous vou- 
lions venir avec lui â Saint Sauveur. 
Nou* l’en remerciâmes humblement 
& lui répondîmes que nous étions ne- 
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eelfaires à Bamba , n’y ayant autres 
Prêtres dans toute la Province , au 
lieu qu’il y en avoit plufieurs à Saint 
Sauveur. Nous nous entretînmes en- 
fuite avec lui de plufieurs chofes d’Ita- 
lie & de Portugal ; après quoi il com- 
manda à ion Secrétaire , qui étoit un 
Mulâtre » de nous donner des lettres 
de recommandation pour le Grand 
Duc y afin que dans toutes occafions 
qui fe préfenteroient , il ne manquât 
pas de nous dqnner toute forte d’aflîfc- 
tance , foit pour notre Million, foit 
en particulier pour nos perfonnes. 

Sa Maiefté nous ayant ainfi expé- 
diez , elle nous regala de plufieurs 
préfens ; comme nous fîmes de notre 
côté, de plufieurs bijoux de dévotion 
qui ne lui furent pas defagréables , 
étant un Seigneur foft dévot 8c fort 
affable. Nous prîmes congé du Pere 
Antoine , &c le remerciâmes ; nous en 
retournant fort fatisfaits d’avoir fa- 
lué le Roi , & vû avec quelle grandeur 
il marche , menant avec lui une fi 
grande quantité de gens. 

Le Roi Alphonfe III. en i$4 6 . don- 
nant audience à une Mifîion de nos 
Peres , étoit vêju avec plus de magni- 
ficence. Il avoit une vefte de brocard 
d’or, fermée de pierreries, 8c à fon ciu- 
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peau , une couronne de diamans, & 
d’autres pierreries de grafid prix. Ii 
étoit affis fur un lîege , couvert d’un 
dais à l’Européene , d’un riche velours 
cramoifi , garni de doux dorez ; & il 
avoir fous les pieds un grand tapis » 
accompagné de deux carreaux de mê- 
me couleur ôc de même étoffe , avec 
la crépine d’or. 

Nous fîmes la route affez prompte- 
ment , ne trouvant aucun obftacle 
Jfcrticulier ; & tous les jours nous 
voyons toutes fortes de bêtes , qu’on 
eût dit s erre raffemblées là , de toute 
la terre. Un jour comme nous chemi- 
nions , j’entendis des cris, comme d’un 
petit enfant ; & faifant arrêter les Mo- 
res , qui marchoient fort vîte , je leur 
dis qu’ils priflent garde à cette voix , 
pour’aller voir ce que c’étoit: nous 
î’çntendons bien , nous dirent-ils en 
riant ; mais c’cft un grand oifeau qui 
crie de cette maniéré : ce qui étoit 
vrai : car un moment après , nous le 
vîmes lever de terre , Sc s’envoler. 
C’étoit un oifeau plus grand qu’un, 
aigle , & de couleur jaune obfcure. 
Dans cette corvée que nous fîmes en 
allant & revenant , ii nous n’euflïons 
été payez de nos fondions ecclefiafti- 
ques , nous fuffions fans doute morts 
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de faim. Il eft vrai que ceux du pays fc 
témoignent entr’eux beaucoup de cha- 
rité : car fi nous donnions quelque cho- 
ie à manger à l’un d’eux , il en donnoic 
d’abord un peu au premier qu’il ren- 
controit , & mangeoient ainfi tous en- 
femble ; ce qui devroit faire rougir 
plufieurs Européens , qui , pour ne pas 
donner un peu de pain à un pauvre , 
le laiflent mour-r de faim : ce que je 
dis fans faire tort aux autres, qui font 
plus touchez des miferes de leur pro- 
chain. 

E tant de retour à Bamba , on com- 
mença à nous apporter de toute la 
Province , des enrans à baptifer. Les 
autres venoient pour être mariez ; 
quoique ceux-ci foienr en petit nom- 
bre, 6c feulement d’entre les princi- 

{ >aux & les plus civilifez : car de vou- 
oir réduire toute la populace à ne 
prendre qu’une femme , c’eft là la dif- 
ficulté , ne pouvant s’accomoder à cet- 
te loi. D’autres nous env.oyoient leurs 
enfans à l’école , qu’il nous falloir te- 
nir dans l’Eglife ? pour la grande quan- 
tité qu’il y en avoit ; jufques-là que 
les Fêtes , non feulement l’Eglife , 
mais toute la place au-devant en étoit 
pleine. Nous difions fouyent deux 
Méfiés le jour : il eft vrai que d’ordi- , 
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pour s’en pouvoir fervir comme d’un 
hoyauiils s’afïbyoicnt à' terre, & com- 
mençoient à tirer les herbes , trou- 
vant près des racines certaines peti- 
tes peîottes blanches , dont ils fe nour- 
riflbient -, ce qui ne me donnoit pas 
peu d’etonnement , puilqu’en ayant 
voulu goûter , il me fut impoflible 
d’en avaler une feule : & cependant 
après avoir fait un fi chétif repas , ils 
fautoient , danfoient , & rioient com- 
me s’ils euffent fait un bon feftin. 
Quel bonheur pareil à celui-là ? Que 
lorfqu’on n’a rien , de ne point s’en 
attrifter , ni même fouhaiter ce qu’on 
n’a pas. Aufîi , s’ils ont quelques 
bonnes viandes à manger , ils n’en té- 
moignent guéres plus d’allegreflè , que 
quand ils en ont de très -méchan- 
tes. 

Nos occupations continuoient à 
l’ordinaire. Il ne fe pafioit point de 
jour que nous ne baptifalîïons huit ou 
dix enfans , & quelquefois quinze ou 
vingtjles pauvres gens même venant de 
quelques journées de loin : ce qu’ayant 
confideré , nous refolûmes de nous 
léparer , l’un demeurant au Couvent, 
ôc l’autre allant par la campagne. Le 
Pere Michel-Ange s’offrit d’aller le 
premier dehors , promettant de n’c- 
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tre pas plus de quinze jours , & de me 
faire fçavoir de fes. nouvelles , de- 
vant faire aufli mon tour de la même 
façon: afin que de cette manière , & 
ceux de îa ville , & ceux de la campa- ' 
gne reçurent quelque foulagemenç 
fpirituel i ainfi pendant fon abfence 
je continuai d’adminiftrer le faint Ba- 
ptême , & de tenir école. La Grande 
Duchefie avoir deux fils , l’un nommé 
Dom Pietro , l’autre Dom Sebaftien , 
qui ne manquoient point d’y venir , 
particulièrement pour apprendre le 
Portugais. Je leur enfeignois en mê- 
me-tems les myfteres de la Foi i & on 
reconnoifloit en eux des inclinations 
proportionnées à leur naiflance , quoi- 
que Mores , ayant un efprit vif & bien 
tourné , apprenant tout ce que je leur 
enfeignois , & fe comportant avec des 
maniérés dignes de tels Princes. De 
tems à autre venoient quelquesNegurs 
fe plaindre à moi , qu’un loup lui avoir 
dévoré la nuit un de fes enfans j à 
quoi je leur repondois , que voulez- 
vous que j’y, fade i Si vous qui êtes 
leurs peres & leurs meres, n’en avez 
pas du foin , en dois-je avoir la char- 
ge , moi qui nefçais où vous les laifi- 
fez aller ? Car à dire le vrai , ils ne 
s’en mettent non plus en peine quand 
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ils font grands , que s’ils n’étoient 
point à eux . 

Je commençai alors à comprendre 
ce que c’eft que de vivre fans manger 
de pain , ni boire de vin : car bien 
que je fufle en fanté , j’avois toutes 
les peines du monde à me tenir fur 
mes pieds , fi abattu que j’étois des 
viandes fi peu naurriflantes , dont il 
me falloit contenter dans ces quar- 
tiers-là -, ainfi je me recommandois à 
Dieu , à ce qu’il lui plût par fa bonté 
me conferver la fanté pour le bien 
de ces pauvres Ethiopiens : non pas 
tant , à dire le vrai , pour me fentir 
peu capable de foûtenir long-tems la 
fatigue de nos continuelles fonctions , 
que par la connoilfance des difficul- 
tés qu’il y avoir à voir arriver dans 
ce pays d’autres Millionnaires qui 
vinuent tenir notre place , & me re- 
lever de cet emploi , que j’éprouvois 
être au-deflus de mes forces. 

J’enrendis une fois , une heure 
après foleil couché , quantité de mon- 
de qui chantoit -, mais d’un ton fi lu- 
gubre , qu’il imprimoit de la frayeur. 
Je m’informai de mes domeftiques , 
ce que cela vouloit dire. Ils me firent 
réponfe , que c’étoient les gens de 
■quelque Libatte qui venoient avec 
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leur Macolonte fe donner la difcipline 
dans l’Eglifc , parce que c étoit un 
Vendredi du mois de Mars. Cela me 
furprit, ôc j’envoyai d’abord ouvrir 
les portes allumer des cierges , ÔC 
fonner la cloche. Avant que d'entrer , 
ils demeurèrent un quart d’heure de- 
vant l’Eglife , agenouillez , ôc chan- 
tant en leur langue le Salve Regina , 
avec un concert de voix fort triftes. 
Puis étant entrez dans l’Eglife , je leur 
donnai à tous de l’eau-benîte ; & ils 
croient environ deux cens hommes , 
portant de grofles pièces de bois fort 
péfantes , pour plus grande péniten- 
ce. Je leur dis quelques paroles de l’ur 
tilité cje la penitence , laquelle fi on ne 
veut pas fubir en ce monde , on eft 
fans doute obligé de la faire en l’autre. 

Ils étoient tpus agenouillez » ôc fe 
battoient la poitrine. Je fis éteindre 
Ips lumières j & pendant une heure , 
ils le donnèrent la difcipline avec des 
cordes de peau d’animaux, & d’écorces 
d’arbres. .Nous recitâmes enfuite les 
Litanies de Notre-Dame de Lorette , 
ôc les ayant licentiez , ils retournèrent 
chez eux , laifiant hors de l’Eglife les 
pièces d’arbres qu’ils avoient appor- 
té , qui nous fervirent pour accom- 
moder notre jardin. Cette aébion fi 
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merveilleule en ces pauvres gens , me 
confola>& me donna du courage , con- 
fiderant combien le bon Dieu vouloit 
que ces mifcrables Ethiopiens , privez 
prefque de toute fotte d’aide spiri- 
tuelle , reprochaient un jour aux Eu- 
ropéens leur négligence j puifque , 
non feulement ils n’en font rien , quoi- 
qu’ils en ayent la liberté & la com- 
modité toute entière -, mais qu’ils mé- 
prifent ceux qui le font'', les appellant 
par mépris , Hermites Bourreaux de 
Chrift y & cols de travers. Ce qui foit 
dit fans choquer ceux qui n’approu- 
vent pas ces paroles injurienfes , & 
qui ont des pen fées plus conformes à 
leur cara&ere de Catholiques. 

Un autre foir après l 'Ave Maria 
nos Negres qui étoient au jardin 
m’appellerent , afin que je vinflè voir 
le ciel qui bruloit. Je fortis, dans la 
penfée que ce fut quelque feu fur une 
montagne. J’apperçus que e ’étoit une 
des plus grandes cornettes que j’euflc 
jamais vue : je leur dis comment cela 
s’appelloic , & que c’étoit un ligne de 
malheur qui de voit arriver au mon- 
de , qu’ils eulfent à faire penitence des 
péchez qu’ils avoient commis contre 
la majefté d’un fi grand Dieu , doux à 
fup porter les pécheurs , mais jufte ja- 
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ge des impenitens. Ce fut au mois de 
Mars de l’an 1668. qu’apparut cette 
cornette. 

On m’apporta un jour quantité de 
pe’ottes comme nos truffes *, mais ces 
tir uits «aident fur des arbres : & croif- 
fent de la grodeur d’un limon. Etant 
ouvertes , on y trouve quatre ou cinq 
pelotes femblab!es,rougespar dedans. 
Pour les tenir fraîches , ils mettent de 
la terre autout , & quand ils les veu- 
lent manger , ils les lavent , ils en goû- 
tent un peu de chacune , &: boivent 
de leur eau. Quand on en mange , elles 
ont quelque amertume*, mais l’eau que 
l’on boit par dediis les rend très-dou- 
ces. Ils les appellent en leur langue 
Colla , & comme j’avois remarqué que 
les Portugais en faifoient grand état 
loanda , j’en fis chercher , & en en- 
voyai à quelques-uns de ces Medïeurs* 
mes bons patrons » qui en échange * 
m’envoyerenr quelque régal de l’Eu- 
rope. 

Le Pere Michel-Ange revint tout 
joyeux de fa corvée ,, ayant baptife 
quantité d’enfans & d’adultes , qui 
n’avoient jamais vus de Prêtres : car 
dans tout le Royaume , fi vous en ex- 
ceptez Saint Sauveur , il n’y a que fix 
Capucins , qui ont toutes les peines 
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du monde à fe maintenir en Tancé ; ÔC 
quand il en meurt quelqu'un, comme 
il arrive alTez Touvent , ce n’eft pas 
une petite affaire d’en pouvoir met- 
tre un autre en Ta place. Mon Com- 
pagnon étant donc arrivé , il s’appli- 
qua à la culture du jardin , d’où nous 
tirions notre principale fubfiftance -, & 
y ayant trouvé des plants de raifins , il 
les tranfplanta fur un coteau. Il fit fe- 
mer plufieurs graines d’Europe , qui 
toutes réuffifïbient parfaitement bien. 
Il avoir apporté avec lui beaucoup de 
ferremens, parce qu’ayant fait beau- 
coup de Baptêmes dans une Libatte 
voinne d'une mine de fer , il en avoit 
fait forger des bêches , des peles , des 
crocs , des haches , & autres uftenfiles 
pour le jardinage , & pour la coupe 
du bois. Il fit faire auffi douze pointes 
aigues de deux pieds de long , pour 
les monter fur un bois , & fervir aux 
Mores à fe défendre des bêtes en tra- 
verfant les deferts : car comme ils font 
quelquefois furpris lorfqu’ils y penfent 
le moins , ils ne peuvent pas toujours 
fe fervir de leurs arcs. 

Le Pere me raconta les accidens 
qu’il avoit couru pendant fon abfen- 
ce : & particulièrement , qu’un jour 
fuyant les griffes d’une tigrcffe , il fut 
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obligé d’entrer bien avant dans un pe- 
tit bois d’épines , n’y ayant là aucun 
arbre pour monter defliis ; que fans 
cet expédient , il y laiflbit la vie , com- 
me un de fes Mores -, qui pour ne pas 
fe piquer la peau en entrant dans les 
épines , voulut fe prévaloir de la vî- 
tefTe de fes jambes , qui ne l’cxempte- 
rent pas de la mort , ce cruel animal 
l’ayant bientôt atteint. Ec bien fervic 
au Pere l’habit de Capucin pour re- 
fifter aux pointes des épines , dont il 
tût les jambes percées de tant de 
trous , qu’elles fembloient un crible. 

Je partis à mon tour après avoir cé- 
lébré la fainte Méfié , ôç avec moi 
vingt de ceux qui avoient accompa- 
gné le Pere Michel-Ange. Je vins en 
plufieurs endroits , où depuis long- 
tems il n’y avoir eu aucun Capucin > 
de forte qu’en quelques Libattes je 
baptifois plus de cent enfans, prenant 
de ceux qui me donnoient quelque 
chofe , & faifant la charité pour l’a- 
mour de Dieu à ceux qui n’avoient 
rien. J’acceptois aulli les regais des 
Macolontes , qui confiftoient en fèves 
ou faveoles , pour entretenir ceux qui 
m’accompagnoient , qui s’offroient de 
venir avec nous , pourvu que nous les 
nourririons. Il y avoir des endroits où 
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ils fuyoient dès qu’ils m’apperce- 
voient , n’ayant apparemment jamais 
vus de Capucins. Après un tour de 
quinze jours , pendant lefquels je ne 
repayai point dans les lieux où j’avois 
déjà palïé , je me rendis à l’hofpice , 
où je trouvai mon Compagnon occu- 
pé au jardin, qu’il avoit accommodé 
a l’Italienne , & où il avoit planté des 
vignes , des orangers & des citron- 
niers , de forte que l’on n’eut pas dit 
que c’étolt le premier jardin que nous 
y avions trouvé. 

Depuis que cette nation a embralTé 
la Foi de Notre-Seigneur , il y eft ref- 
té plulieurs forciers & enchanteurs , 
qui font la ruine de ces Peuples , d’ail- 
leurs très-dociles. En forte qu’il eft 
comme impolfible au Roi de les ex- 
tirper ; jufques-là que ce Prince qui 
eft très-bon Catholique , a donné )a 
permiffion à plulieurs des principaux 
qui fçavent leurs retraites , de mettre 
le feu à leurs cabannes -, mais eux 
ayant des efpions, quoique ce foit de 
nuit qu’ils s’aflemblent , s’enfuyent » 
& font rarement pris. 

LeGrand Duc étant de retour , ve- 
noit tous les jours dans notre Cou- 
vent. Il fut tout furpris de voir le 
changement de notre jardin*, particu- 
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lierement, parce qu’en ces quartiers 
la campagne eft toujours verte , &c une 
terre étant brûlée en un lieu, l’herbe 
y renaît incontinent. Je m’informai 
un jour du Grand Duc oùétoit-ce qu’ii 
avoit laiflè fon armée qui étoit de 
KSoooo. Mores ? Il me dit que dans 
toutes les Libattes ou il avoit paffé , 
il y avoit laiffé ceux qui étoient du 
pays-, & en effet, en arrivant à Bam- 
ba , il ne lui en reftoit pas plus de dix 
mille. -I! n’y a pas à s’étonner qu’il y 
ait là tant de monde -, car n’y ayant 
aucune forte de Religieux , & entre- 
tenant autant de femmes qu’ils veu- 
lent , le pays ne peut pas manquer de* 
trc fort peuplé. Un des Roi: de Con- 
go mena à la guerre contre les Portu- 
gais neuf cens mille Mores > armée ce 
me femble, à faire trembler tout le 
monde j & cependant les Portugais 
avec quatre cens hommes, deux pièces 
de canon , de le reffe ayant des mou£- 
quets , lui donnèrent hardiment la ba- 
taille. Leleul tonnere de cette artille- 
rie , chargée à cartouche , avec la 
mort de leur Roi , les mit en fuite. J’ai 
parlé au même i ortugais qui coupa la 
tare à ce Roi , & il m’affura qu’on 
trouva les uftenfiles d’or maflif : ce qui’ 
elt caufe qu’à prelent on ne travaille 
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point aux mines d’or qui font voifines 
de celles de fer , dont nous avons par- 
lé, eftla peur que les Portugais ne leur 
fafient la guerre. Car quelle guerre 
parmi les hommes - , cet or n’eft-il 
point capable de fufciter ? 

Il ne le paffoît point de jour que le 
Duc , qui logeoit près de nous , ne 
vînt dans notre Eglife : car il y ayoit 
une Chapelle de charpente aflez gran- 
de , avec les tombeaux des défunts 
Ducs -, fur lefquels on avoit fait des fi- 
gures de terre , de*la figure de nos 
mortiers , teintes en rouge. Il nous dit 
un jour qu’il avoit refufé d’être Roi , 
pour être plus voifin des Portugais , &c 
avoir occafion de boire quelquefois du 
vin & dé l’eau-de-vie. Nous l’encen- 
diohs fort bien i mais nous n’en fai- 
fions j>as femb'ant , ne voulant pas. 
l’accoutumer à pareilles confidences : 
car à peine peut-on avoir du vin pour 
dire la fairite Méfié , étant necenaire 
de le faïre venir de l’Europe. Ce Duc 
marchoit dans le même équipage que 
le Roi - y mais avec moins de monde. Il 
portoit une petite tunique jufqu’aux 
genoux , faite de feuilles de palmes 
teintes en noir ; & par deflus un man- 
teau de drap bleu, avec un bonnet rou- 
£e j bordé d’un galon d*or. Il ayoit 
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aurour du col un chapelet fort gros , 
avec plus de cinquante médailles* du 
refte, pieds nuds comme les autres. 
Un fils de quelque Seigneur lui por^ 
toit fon chapeau , un autre Ton cime- 
tere , & un autre Tes fléchés. Cinquan- 
te Mores jouant en confufion des inf- 
trumens , le précedoient * vingt-cinq 
des principaux , & cent archers le fui- 
voient. Il n’eft pas difficile de trouver 
tant de foldats , les hommes n’ayant 
aucun métier * fi vous en exemptez 
quelques uns qui*travaillent au fer , 
ou à ces draps de paime. 

Les femmes de bonne maifon s’ha**^ 
billent de draps d’Europe , des plus 
fins , dont elles font des juppes juf- 
qu’aux talons. Elles fe couvrent le- 
paule , le fein , & le bras gauche d’un, 
mante let de même étoffe , ayant le 
bras droit nud. Elles vont les cheveux 
pendans. Celles de moindre qualité 
prennent des étoffes plus communes 
pour leurs habits* & celles du com>* 
mun , des étoffes de palme > dont elles 
ont une fimple juppe. 

Le Pere Michel-Ange me dit un 
jour qu’il fe fentoit fort accablé , &c 
d’abord lui fur vint la fièvre : ce 
qui ne me eaufa pas peu d’inquiétude » 
vu principalement qu’en ces pays-là 3 
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il n’y a ni Médecins , ni médeci- 
ne j mais qu’il faut tout abandon- 
ner à la nature. La faignée eft l’unique 
| remede qui s’y pratique > & pour cet 
effet , j’envoyai quérir le Chirurgien 
du Grand Duc. C’étoit un More qui 
avoit appris fa profeflîon à Loanda , 
& s’en acquitoit très-bien : car étant 
accoutumé à tirer du fang aux Mores 
qui ont la peau noire , il lui étoit en- 
core plus facile d’ouvrir la veine aux 
Blancs, à qui elle eft plus apparente. 
Pendant fa maladie le Pere Philippe 
notre Supérieur arriva à Bamba : ce 
qui me fut d’un graud fiecours , parce 
qu’il poftedoit la langue du pays , ôc 
fçavoit la maniéré de traiter un mala- 
de dans ces quartiers-là., Je fentois que 
moi-même ^ qufine me, portois pas 
trop bien, , ;; aurois bientôt befoin de 
fon affiftance. Notre malade me fit 
connoîcre que fa maladie fer oit la der- 
nière de fa vie , fie fentant fort op- 
preffé du mal. Je lui dis quelques pa- 
roles decenfiolation >,<& que comme ce 
n’étoit qu’une fièvre double-tierce , 
il y avoit lieu d’efiperer guérifon : que 
neanmoins il remît tout entre les mains 
de Dieu , & fie refignât à fa fainte vo-. 
ippté. Il fe plaignit aufli un peu de 
tems après d’une douleur à l’oreille 
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gauche, qui lui tenoit encore le col. 
Je me doutai que ce fut une parotide , 
& j’en parlai au Supér ieur qui en tom- 
ba d accord. Nous l’oignîmes d’huile 
angelique , compofée à Rome , qui- 
fembloit réüflïr à merveille , en em- 
portant la douleur de ce c&té-là ; mais 
elle furvint de l’autre , l’enflure du 
gofier augmentant : ce qui nous fie 
lai (Ter l’ufage de notre huile , de peur 
quelle n’y fit plus de mal que de bien.: 
£t à la vérité à l’entendre plaindre 
avec une fièvre fi legere ,je crûs bien 
qu’il y avoit plus de mal au-dedans , 
qu’il n’en paroi(Tùit à l’exterieur. Bn’ 
effet , malgré tous les foins que noüs 

£ rîmes pour lui ,-j’eûs ledéplaifir de 
* Voir mourir dans foriiquinziéme , 
après avoir reçu tons (es SâCremens , 
& témoigné une refignatiOn de 'Saint y 
efperant que le Seigneur qui n’oublie 
pas de recompenfer fes ferviteurs , le 
fait préfentement joiiir du fruit j de : 
toutes Tes fatigues. * • ; Tîj.q 
Mon cœur pourtOit mieux expffc 
met que ma plume la conftcrnation 
où me jet ta cette perte $ 8c fans doute, 
que fans la préfencc de notre Supé- 
rieur, que Dieu nous avoir envoyé 
dans une conjoncture fi fâcheufe , ;& 
qui . nous donna toutes les aides tero- 
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porelles & fpirituelles , j’y eufi« auflt ' 
laiflë la vie , après en avoir perdu la 
moitié dans celle du cher Compagnon 
de mes voyages , que la mort venoit 
de m’enlever. Il avoit été faigné quin- 
ze fois ; & comme je craignois qu’il 
n’y eût eû de l’excès , je racontai à 
mon retour fa maladie au Médecin 
d’Angola. Il me dit qu’il auroit mieux 
valu le faigner une trentaine de fois ‘ y 
mais c’étoit fon heure , & la volonté 
de Dieu. 

Le Pere Supérieur me voyant aufîî 
avec une fièvre qui s’augmentoit , crût 
que la Providence divine l’avoir en- 
voyé pour nous donner à tous deux 
la fépulture, & ne voulut pas partir , 
fans en voir l’éyenement. Il refolut 
neanmoins de tenter ma gué ri fcm , me 
faifant faigner deux fois par jour -, ce 
que je Iaifïois faire fans dire mot mais à 
n’en pas mentir,ce traitement me rédui- 
fità l’extrêmitéenueu de jours,m’ayant 
été tiré quarante fois du fang, fans que 
la fièvre diminuât. Je me confeflai , & 
reçûs le faint Viatique , m’étant refté 
la peau feule colée fur les os. Le Pere , 
fans la charité duquel , je crois qu’il 
m’eût fallu mourir comme une bête ÿ 
voyant que le mal tireroit à la longue , 
la furie de la fièvre étant paffée^ me 
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fie connoître que pour le bien de la 
Million , il lui falloir indifpenfable- 
ment partir. A peine eus- je la force 
de lui dire , en pliant les épaules , que 
puifqu’il ne pouvoit pas retarder ion 
départ , il fît entendre à mes Negres 
comment ils auroient à me gouver- 
ner , & qu’il mp fit la grâce de m’en- 
voyer Frere Michel d’Orviete , avec 
qui j’avois voyagé, & qui fçavoit bien 
traiter les malades. Il le promit j mais 
fes ordres s’étant égarez , il ne parut 
point. Je reliai donc dans le lit , fans 
me pouvoir remuer ÿ & le pis étoit , 
que tant de fang qu’on m’avoit tiré , 
m’avoit fait prefque perdre la vue : 
& dans cet état ? de/ni-vif , & demi- 
mort , j’étois à la diferetion des Ethio- 
piens , qui me déroboient ce qu’ils 
pouvoient , & m’apportoient , quand 
ils s’en fouvenoient , une écuellée de 
bouillon j ne pouvant rien avaler de 
folide , & ayant même tous les aii- 
mens en averfion. 

Un jour que j’étois plus accablé de 
la rriftelTe & de la mélancolie , que 
du mal-même , je reçus vifite d’un 
Jefuite Portugais qui venoit de Saine 
Sauveur , & s’en retournoitau Colle- 
ge de Loanda. Quand il m’eût vu dans 
un é;ar fi pitoyable : Quoi mon Pere » 
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me dit-il, vous êtes fi mal, & vous 
demeurez encore dans ces deferts ? Je 
fuis venu , lui répondis-je , fort fainr 
dans ce pays ; mais «après avoir perdu 
mon Compagnon, je fuis auflx tombé 
malade , & il y a déjà quelques mois 
que je combats contre la mort i mais 
Dieu ne veut pas , à ce que je vois , 
qu’elie ait le defTus ; quoique ce foit 
pn de mes fouhaits. Il me confola pen- 
dant les deux jours qu’il demeura avec 
moi , & me régala de quelques pou- 
les , qui me furent d’autant plus agréa- 
bles venant de fa main , que pour leur 
rareté. Nous nous confeflames l’un à 
l’autre , me témoignant qu’il étoit 
bien- aile d’ufer de cette précaution , 
ayant à paflèr par plulïeurs endroits , 
où le feu qu’on mettoit aux herbes dé- 
jà feches , faifoit courir les bêtes fé- 
roces par la campagne. Il m’afïura 
même qu’en venant , il lui avoir fallu 
monter fur un arbre , quoiqu’il ait Soi- 
xante Mores avec lui, jpour éviter la 
mort dont ils avoient été menacez par 
la rencontre de deux tigres. Auffi ne 
faur-il pas croire ce qu’ont dit quel- 
ques Auteurs , que les tigres n’atta- 
quent point les Blancs , mais feulement 
les Noirs. 

Après fon départ je reliai avec mon 
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infirmité ordinaire. Ce qui me conlb- 
toit étoit que je baptifois tous les jours 
dix ou douze enfans ; & ne me pou- 
vant pas tenir touf feul afiis fur le lit , 
je me faifois foûtenir par deux Mo- 
res , un autre tenant le Livre , & un 
autre le Baptiftaire 5 recevant ce qu’on 
me préfentoit d'aumône , non ^>as 
pour moi , qui ne pouvoit goûter d’au- 
cune viande , mais pour mes domefli- 
ques , qui m’auroicnt tous abandon- 
nez s’ils n’avoient pas eu à manger. Je 
fis plufiears mariages des principaux. 
L’un d’eux me donna une chèvre par 
aumône , dont je me mis à prendre 
tous les jours le lait , qui étoit à la vé- 
rité ep petite quantité; mais ileft efti- 
mé dans ce pays-là comme un grand 
régal. J’avois cela de bon dans mon 
indifpofition , que je dormois toute la 
nuit , qui eft de douze heures , ne va- 
riant pas demi heure dans toute l’an- 
née. J’aurois volontiers avalé quel- 
' que œuf; mais on les y défend aux ma- 
lades, étant même eftimez mal-fains à 
ceux qui fe portent bien , pour ''être 
trop chauds dans ces quartiers-là. Pen- 
dant que j’étois ainfi fur la litiere , 
plufieurs eftropiez me venoient deman- 
der l’aumône , & je leur diftribuois de 
ces coquilles qui fervent de monnoye » 
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dont il en faut 3500. pour faire une 
piftole. C’eft le nombre qu’on en don- 
ne pour une poule : car à Lifbonne 
une poule vaut un écu : au Brefil une 
piaftre à Angola un feguin -, & à Con- 
go une piftole *, ce qui me paroît 
moins qu’un écu à Lifbonne. 

J’avois mon lit contre la muraille » 
qui étoit de terre gratte mal ajuftée > 
êc qu’on pouvoir juftement appeller 
un nid de fouris. En effet, il y en 
avoit de fi grottes , & en fi grande 
quantité , que j’en étois fort incom- 
modé , ne manquant point toutes les 
nuits de venir fur moi, & de me mor- 
dre fes doigts des pieds : ce qui inter- 
rompoit fort mon fommeil. Voulant./ 
remedier , je fis mettre mon lit au mi- 
lieu de la chambre *, mais cela n’y fer- 
vit de rien : car ces maudites bêtes 
m’y fçavoient bien trouver. Je fis 
étendre des nattes dans la chambre 
tout autour du lit , pour y faire dor- 
mir mes Mores , &c me défendre , 
non feulement des rats , mais même 
des autres bêtes farouches , en cas 
qu’il en fut venu. Cette précaution 
me fut inutile ; & il ne fe pattoit point 
de nuit que je ne fuffe incommodé des 
rats. Une autre confidération m’obli- 
geoit à tenir ces Mores dans ma cham- 
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kye > c’eft que j’étois bien-aife qu’ifs 
viflent ma maniéré de vivre , & fuf- 
fcnt témoins de ma conduite ; ce pays 
n étant pas plus exempt que les au- 
tres delà méaifance. 

Je pris la liberté de faire confiden- 
ce au Grand-Duc de l’incommodité 
que jç fouffrois des fouris , & de la 
puanteur de mes Mores , qui avoir 
toujours quelque lenteur fauvage & 
defagréable. Il me dit qu’il me don- 
neroit un remede infaillible à ces 
^ eox ÿconveniens ; & que s’il l’avoir 
fçu plutôt , il n auroit pas manqué de 
me 1 envoyer. C etoit un petit linge 

2 ui me garantiroit des rats , en fouf- 
ant dellus quand il les apperce- 
vroit , & qui chalîcroit la mauvaile 
odeur par celle de fa peau , qui fen- 
toit le mule. Je lui lis mille remercie- 
mens de la charité qu’il vouloir avoir 
pour moi ; & lui dis que j’atrendois 
oc lui cette faveur. Il m’envoya ce 
linge privé, que je mettois au pied de 
mon lit ; & qui s’acquittoit parfaite- 
ment bien de fon emploi : car lorlque 
les fouris venoient à leur ordinaire , le 
linge fouffloit fortement deux ou trois 
fois contre eux , & les faifoit fuïr. De 
même , l’odeur du mufe dont il parfu- 
moit ma chambre , corrigeoit la mau- 
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vaife fcnteur des Mores. Ces linges 
ne font pas les mêmes animaux que 
ces efpeces de chats qui portent la ci- 
vette : cai j’ai vu plusieurs de ces ci- 
vettes à Loanda , où on les tient en- 
fermez dans une cage de bois , ou bien 
attachés avec une chaîne de fer ou 
d’argent : le maître enleve toutes les 
femaines avec une cuillier la civette , 
qu’ils appellent Argeglta, , & qui fe 
trouve dans une bourfe entre les jam- 
bes de derrière. Enfin le petit finge 
me fervit à merveille , non feulement 
pour ce que j’ai dit ; mais encore pour 
me tenir la barbe & la tête nette , & 
peignée mieux que n’auroit fait un de 
ces Mores. Et à n’en pas mentir , on 
auroit moins de peine à i«ftruire ces 
finges que des Negres : car ceux-ci 
ont allez de peine à apprendre à faire 
bien une feule chofe \ &c ceux-là font 
tout ce qu’on veut avec adrefle. 

Je coramençoisà peine de me por- 
ter un peu mieux , quoique la fièvre 
ne m’eût point quitté , lorfqu’une nuit 
pendant mon fommeil , je fentis le 
linge , qui étoit fauté fur ma tête. Je 
crûs que les rats lui avoient fait peur , 
$c je voulus l’appaifer en le carelfant. 
Mais en même-tems fe levèrent les 
Mores , en criant 3 dehors , dehors , 
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Pere. Moi qui étois déjà réveillé , leur 
demandai ce qu’il y avoic de nouveau. 
Les fourmis , me répondirent-ils , font 
forties , &c il n'y a pas de tems à per- 
dre. Comme il m’étoit impollible de 
me remuer , je leur dis qu’ils me por- 
taient au jardin } ce qu’ils firent , & 
quatre d’entre eux m’enleverent fur 
ma paillafle. Leur promptitude ne me 
fut pas inutile : car déjà les fourmis 
commençoient à monter par mes jam- 
bes > & à me voler fur le corps. Après 
les avoir fecouez , ils prirent de la 
paille , &c mirent le feu au pavé de 
quatre chambres , où les fourmis é- 
roient déjà plus hautes d’un demi-pied. 
Il falloit qu’il y en eût une effroyable 
quantité } puifqu’outre les chambres, 
tout le portique & le promenoir en 
étoient pleins. Etant confumées par le 
feu , de la maniéré que j’ai dit *, ils me 
rapportèrent dans la chambre , où la 
puanteur étoit fi grande , que je fus 
obligé de tenir le finge près de mon 
vifage. Ayant fait battre les nattes , à 
peine eûmes-nous dormis demi-heu- 
re , que je fus éveillé par une lueur 
comme d’une flamme de feu à la por- 
te de la chambre. J’appellai mes gens 
pour voir ce que c’étoit. Ils trouvè- 
rent que le feus’étoit mis au toît qui 
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étoit tout de paille } & craignant qu’à 
caulê du vent le feu ne s’augmentât , 
je me fis porter derechef au jardin. 

Le feu étant étpint , nous tâchâmes de 
reprendre le fommeil j mais tout ce 
tracas m’avoit trop agité, & cette fâ' 
cheufe nuit n’étoit pas encore ache- 
vée , que j’entendis une grande ru- 
meur près. de nous. J’éveillai mes Mo- 
res pour fe tenir à lerte , en cas qu’il y 
eût quelque nouvelle armée de bêtes 
à combattre. Un d’eux prit une des 
hallebardes que le Pere Michel-Ange 
avoit fait faire , & fortit pour voir 
d’ou venoit ce tintamare. Il nous re- 
vint dire que les fourmis s’étant de 
nouveau jettez dans une cabanne voi- 
fine , ils y avoient mis le feu comme 
nous -, mais que comme elle étoit tou- 
te de paiUe , elle avoit brûlé , auffi* 
bien qudflÉ fou rnis : ce qui avoit fait 
fortMfcs^Mo^s chacun de chez eux , 
de labeur qu’ils avoient que le vent 
ne portât les flammes aux environs , 
& que tout le quartier ne brûlât. J’en 
fus quitte pour me faire reporter une^ 
autrefois au jardin , remerciant Dieu 
de ce qu’il m’avoit délivré des four- 
mis : car fi j’eus été feul attaché à un 
lit fans me pouvoir remuer , comme 
je me trouvois alors , il cft certain 
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qu’elles m’eulTent dévoré tout vif. 
C’eft ce qui arrive fouvent au Royau- 
me d’Angola , où l’on trouve le ma- 
tin des vaches que les fourmis ont 
mangez pendant la nuit , fans qu’il en 
refte autre chofe que les os. Ce n’eft 
pas peu que d’en pouvoir échapper : 
car il y en a qui volent , & qui font 
mal-arfées à chaflèr de l’endroit où el- 
Jes s’attachent -, mais grâces à Dieu , 
mon corps tout vivant ne leur fervit 
pas de pâture. 

On me donna un jeune tigre que 
j’eus pourtant quelque répugnance à 
entretenir , d’autant plus que le finge 
ne vouloit pas demeurer avec lui fur le 
lit. Je lui faifois boire du lait de chè- 
vre pour le nourrir j mais il ne vécut 
pas long-tems , & je n’en fus pas fâ- 
•hé , ne prenant point troivde plaifir 
a voir cette belle mes 

yeux , quoique petite*^ imfa^pe de 
faire encore le métiér de fes pafens. 
Les vihtés du Grand-Duc me confo- 
loient beaucoup , & quand il ne pou- 
voir pas venir , il m’envoyoit de fes 
iattrapes qui demeuroient crois ou 
quatre heures aflis autour de moi fur 
les nattes. Mais corqme ils avoient 
toujours la pipe à la bouche , ÔC qife la 
fumée m’entêtoit extrêmement ; je fus 

contraint 
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contraint de leur dire que s’ils vou- 
loient venir , ils me feroient plaifîrj 
mais que pour l’amour de Dieu , ils ne 
prilfent point de tabac chez nousjt 
d’autant plus qu’ils ont de certaines pi- 
pes grandes comme un petit pot , avec 
un tuyau d’une aulne de long , qui ne 
font jamais épuifées. Ils curent cette 
complaifance pour moi *, & quand ils 
venoient ils laiflbient leurs pipes au 
jardin. 

Je ne trouvai point d’autre remede 
à mes maux , que de me recommander 
à Dieu, par l’in terceflion du glorieux 
faint Antoine de Padouë. Finalement 
après de longues réfolutions , je me 
déterminai à me faire porter à Loan- 
da , nonobftant que je prévifTe bien la 
fatigue du voyage , & que je ne trou- 
va ff'e point de Negre qui me vou- 
lut fervir d’interprete. J’en parlai 
au Grand Duc qui me promit beau- 
coup de Mores -, mais il ne m’en four- 
nit pas aflez pour emporter toutes mes 
hardes , qui furent par ce moyen au 
pillage , ayant été obligé d’en laitier 
une partie. Je pris une route differen- 
te de celle par où nous étions venus , 
& je ne repalîai pôint par Dante. Tous 
ccs pauvres Ethiopiens , accourus en 
foule à mon départ , venoient me té- 
Teme ï r . I 



1^4 Relation 

moigner le cîéplaifir que je leur laif- 
fois en les abandonnant j & je les con- 
folois par l’efperance démon retour fi 
Dieu me faifoit la grâce de guérir. 

J’allai jufqu’â la première Libatte 
fans interprète,. Ileft vrai que j’en fça- 
Vois allez pour me faire entendre. Je 
fouffris tout ce qu’on peut bien s’ima- 
giner dans l’état où j’étois ; jufquesr 
lâ que j’avois des. remords de conr 
fcience de m’etre mis en fi grand dan- 
ger , comme fi j’eufTe voulu tchter 
Dieu. Mais la confiance que j’avois en 
{aine Antoine 9 que j’avois pris*pour 
mon Patron , était telle , qu’il me 
/èmbloit de le voir marcher devant 
mon filet. Pendant ce voyage qui da- 
ta vingt-cinq jours , je ne pouvoij 
ouvrir la bouche jufqu’au foir •, dé- 
porté que les Mores vinrent fouvent 
regarder fi je .n’étois point mort. Un 
jour que nous avions à paffer une ri- 
Vicre, ils découvrirent environ vingt- 
cinq éléphans qui y étoient allez boi- 
re ; ce qui les mit en grande peine , & 
les fit attendre jufqu’à ce que Vêtant 
allez , ils prirent un autre chemin que 
ïe nôtre. Ayant traverfé la riviere , 
non fans danger , les deux Mores qui 
me portoient, montant fur une emi r 
Aence , ne tinrent pas bien les bâtons 3 
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te me laiflerent tomber lourdement i 
terre *, ce qui m’étourdit entièrement; 
le bâton m’ayant de plus meurtri la, 
tète , te failli à me la caffer. Ils me re- 
levèrent & je me liai la tête d’un- 
mouchoir , fans dire une parole > crai- 
gnant que fi je me plaignois d’être 
bleflé , ils ne me laifTaffent U , & ne 
s’enfuiflent dans quelque bois : ainfi 
je crûs qu’il valoit mieux fe taire , que 
de parler à des gens fans pitiés 
lEtant arrivé à une Libatte , ils me 
laiflerent tout feul dans une cabanne 
fur un peu de paille , & m’emporte- 
rent mon bâton que j’avois apporté d’I- 
talie j j’avois fait refolution de ne me 
chagriner de rien. Je prenois garde 
s’il ne paroîtroit perfonne , me trou- 
vant fort abattu de n’avoir rien pris» 
Mais de tout le jour perfonne ne pa- 
rut , jufqu’au coucher du folcil , que 
les femmes revinrent du travail de la 
terre , avec leurs en fans. Je les priai 
deme faire cuire une poule que j’avois 
portée avec moi. Me l’ayant très-bien 
accommodée, j’en pris un bouillon ; 
& leur donnai la poule , dont elles 
firent grande fête & grand feftin. Ce 
fut ma nourriture pendant tout le 
voyage *, fçavo r une ccuellée de boüil- 
lon par jour. Elles me donnèrent deux 
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niçeffes , qui font fi rafraîchiffans & fi 
délicats , que je ne pus m’empêcher 
d’en manger -, quoiqu’avec circonfpec- 
tipn , de peur de donner o.ccaûon au 
mal de redoubler. 

Le lendemain on me porta à une 
Libatte , où je trouvai tout le monde 
qui travailloit aux étoffes de feuilles 
de palmier -, & qui par confequent ne 
vouloir pas laiffer la befogne pour me 
voiturer. Les voyant obftinez , & ne 
fçaehant quel parti prendre , je m’a- 
vifai d’un fac de coquilles appellées 
x,imbï , que j’avois avec moi , & Com- 
mençai à les appeller j mais ils fair 
foient les fourds , quoiqu’ils fuffént 
dans les cabanncs voifines , alfis à ter- 
re près de leur feu. C’eft-li leur pos- 
ture ordinaire : dès que le foir pft ve- 
nu , &c que les femmes font retour- 
nées des champs avec leurs enfans 
iis allument du feu au milieu de leur 
hutte , s’afleoient autour à terre , & 
mangent de ce qu’ils ont apporté * puis 
ils difeourent enfemble > jufqu’à ce 
que le fonameil les renverfe > paffanc 
ainf la nuit fans autre ceremonie. 
Voyant qu il ne me fervoit de rien 
d’appeller & de crier , je me traînai 
du grabat élevé d’un pied de tqrre , où 
l’on m’avoit pofté ? & allant à quatre. 
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pieds ju'fqu a la porte de la cabanne , 
j’appellai un Mulfche qui joiioit avec, 
fes Compagnons -, & me faifant ai- 
der , j'ouvris une valife , d’où je ti- 
rai un fac de z^imbis , & maniant le 
fac pour les faire fonner , j’attirai vers 
moi ces Mores obftinez , & leur dis 
que s’ils me porroient a l’autre Libar- 
tc , je leur en donnerois. Lis s’y accor- 
dèrent j mais n’étant pas afliz de mon- 
de pour toutes mes charges , on en 
laifla une partie , qui fut à leur dis- 
crétion. Il fallut prendre patience : &c 
enfin à force de z,imbis , de rofaires , 
de médailles , de chapelets ,• j’arrivai 
à Bemba ^premier lieu des Portugais. 

Je fus rencontré en ce Bourg-là 
d’un Portugais qui y demeuroit avec 
un Prêtre originaire de la même na- 
tion , mais né en Afrique. Ils m’em- 
porterent chez eux , &c me voyant 
jaune comme fafran , ils me dirent : 
Comment , Pere , vous voyagez dans 
ces deferts en cet état ? Je ne pus leur 
répondre , ni ouvrir les yeux. Eux , 
apprenant de mes porteurs , que je 
n’aVois pris qu’une écuellée de bouil- 
lon par jour , ni parlé pendant toute 
la route , tâchèrent à me faire revei 
nir avec de la malvoifie & des œufs 
frais. Etant un peu reftauré , je vis 
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tout leur monde qui pleuroit autour 
de moi. JeJeur dis qu’il Jne m’étoit 
rien arrivé , que je n’cuflè prévu en 
partant d’Italie } 5c que j’ayois fait 
mon compte , comme ne devant pas 
revenir de ce pays , félon le deftin or- 
dinaire des Millionnaires qu’on y en- 
voyé. Je demeurai là deux jours , 5c 
les ayant remercié de toutes les cour- 
toises & charités qu’ils avoient exer- 
cé envers moi , je me rendis à Loan- 
da. Le Gentilhomme Portugais vou- 
lut abfolument m’y accompagner. J’y 
fûs reçu avec carelTe des principaux 
de ma connoilïance , étonnez de me 
voir encore à la vérité , avec un vifa- 
ge de mort. Ils. m’envoyerent des ra- 
fraîchiflemcns *, mais n’ayant aucun 
appétit je n’en goutois point. J’y fus 
fix mois fans me pouvoir lever du lit , 
5c fans que la fièvre m’abandonnât. J’a- 
vois la viande en averfion , & je ne- 
mangeois feulement qu’un peu de poif- 
fbn. Après ce tems-là , je jettai le 
fang par le nez , 5c j’en perdois trois 
à quatre livres par jour , comme fi on 
rie m’eût point faigné de toute ma ma- 
ladie. Les chaleurs que je fouffris fur 
mon amacas n’y contribuèrent pas 
peu. J’étois furpris qu’un corps eut 
tant de fang. Le Médecin me ait que 
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l’eau que je bûvois fe tournoie en fangj- 
& j’en bûvois cinq à fix bouteilles par 
jour. Aufli en laifTent-ils boire aux mit 
lades tant qu’ils veulent. Ce Médecin 
pour faire diverfion, me fit tirer vingt- 
quatre fois du fang : car j’ai tenu un 
petit regiftre de ce qu’on m’en tira 
pendant mestrois années de maladie ; 
ce qui fe monta à quatre-vingt-dix- 
&pt fois , fans compter le fang qui me 
fortit en furieufe quantité des nari- 
nes , de la bouche , Sc des oreilles- ; ce 
qui femble tenir du prodige. 

Pendant mon féjour à Loanda , le 
R. P. Jean- Chrifoftome Supérieur à 
Loanda , arriva avec deux ou crois- 
Religieux de notre Million >qui eu- 
rent peine à me reconnoître •, & qui 
furent encore plus fur pris d’appren- 
dre que la plûpart des nôtres etoient 
morts dans ce pays. Le Pere Supérieur 
voulant pourvoir le pays de Maflanga- 
no un des principaiyc des Royaumes’, 
de Millionnaires , y envoya le Pere 
Pierre de Barchi,& IcPcre Jofeph-Ma- 
rie de BulTecte > & dans peu de jours 
il vint nouvelle que l’un étoit mort , 
& que l’autre étoir à l’extrêraité : ce 
qui toucha fcnfiblement le Supérieur , 
après avoir eû allez de peine de les 
amener d’Italie. Ce qui fait voir le 
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peu de fympatic de ce climat avec no- 
tre tempcrammrnt.Je priai le Pere Su- 
périeur de m’envoyer à Colombo â deux 
journées de Loanda , pour tâcher d® 
me remettre. ]’y allai avec le Pere 
Jcan-Baptifte de Salliftmo dans une 
maifon de nos Peres , proche de la ri- 
yiere de Coanza ou il y a plufieurs 
crocodiles. Nous y avons un très- 
beau jardin de citroniers , oram- 
gers , & autres fruits. On m’apporta 
ivn cedre fi gros , que je le pris pour 
une orange.il y a un fruit de l’Afrique, 
comme nos pommes de paradis , i 
l’extrémité duquel vient une châtai- 
gne peu differente des nôtres. Oh ne 
mange pas la pomme , parce qu’elle 
eft pleine de fibres -, maison en fucce 
le fuc , qui a le goût dé mufeat -, la châ- 
taigne fe cuit , & a le goût de nos 
amandes. Elle eft fort chaude , mais la 
pomme eft froide. On l’appelle Be- 
fou ou pomme d’ Acajou. 

Près de là habitent plufieurs Fer- 
miers des Portugais , qui entretien- 
« nent quantité de pourceaux , de va- 
ches , de brebis •, mais ils ne fçavent 
point faire le fromage , étant très-dif- 
ficile d’y faire cailler le lait. Nous 
prenions quelquefois le frais fous une 
très-belle allée d’arbres de dix pas de. 
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large , qui eft depuis l’Eglife jufqu a 
la riviere. Ces arbres portent certains > 
fruits comme les btignoles , mais fort 
âpres. Ils ne perdent point leurs feüil- 
les de toute l’année. Un jour que nous 
nous promenions fous cette allée , 
nous apperçûmes un grand ferpent 
qui pafloir l’eau pour venir de notre 
côté. Nous voulûmes le faire retirer 

V» 

en criant, 8c lui jettant des mottes de 
terre , à faute de pierres qu’on n’y 
trouve point mais malgré nous il 
pafla , 8c s’alla camper dans un petit 
bois de rofeaux proche de la maifoir. 
îl y en avoit là de vingt-cinq, pieds de 
long & de la grolfcur d’une poutre - T 
qui ne faifoîent qu’un morceau d T une 
brebis. Quand ils erv ont avalé quel- 
•qu’une , ils fc mettent au foleil pour 
la digérer. Les Mores qui fçaventlcur 
coutume , les épient & les tuent pour 
en faire un bon repas : car ils font gras 
à lard 8c après les avoir écorche' * ils 
n’en ôtent que la- tète » la queue,. 8c. 
les entrailles- 

Le Perc Jeaiv-Baptifte me racontent 
les voyages qu’il avoit fait dans- ces 
.quartiers Afrique *, 8c entre. autres 
•comme il avçit été à Caffangi y où f© 
tient un Prince - More qui commande- 
-uu-très-grand Pays x 8c à qui on donne 
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le titre de Grand Seigneur : qu’il étoit 
arrivé dans un tems où fe faifoit la 
fête de fa naiflance d’une manieretoute 
particulière. Il fait venir dans une 
grande campagne tous ceux de fon 
pays qui peuvent cheminer. Ils laif- 
lent feulement une place où font plu- 
ficurs arbres , fur lefquels on accom- 
mode des loges pour y placer le 
Grand Seigneur , & les principaux de 
ion Royaume , qui y montent au fon 
de pluficurs inftrumens. A un arbre 
féparé des autres , eft attaché un des 
^lus furieux lions du pays, fe lignai 
étant donné on lui coupe l’attache } & 
il commence après quelques rugifle- 
mens à fe jetter fur les premiers qu’il 
rencontre. Eux , au lieu de fuir , ac- 
courent de tous cotez pour le tuer*, 
étant obligez de le faire fans aucune 
arme , & s’eftimant bien fortunez de 
mourir devant les yeux de leur Prin- 
ce. Le lion avant que d’être las en 
tue beaucoup , & fait payer bien cher 
fa mort, demeurant à la fin accablé par- 
la multitude. Après cela , les vivans 
mangent les raorti, & accompagnent 
le Roi avec mille cris d’àHegreiTe juf-~ 
ques dans fon palais ; faifant par tout 
retentir , 'vive le Grand Seigneur de 
Caffangi. Voilà de quelle maniéré ils . 
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folemnifent cette fête , dont le Pere 
m’aflùroit avoir été témoin oculaire. 
Invention , à la vérité , diaboli- 
que , & digne de ces peuples barba- 
res. 

Il me difoit aufli qu’il vouloit aller 
au Royaume de Malamba ou Mat- 
tamba , où il y avoit eu depuis peu la 
Reine Zi»gha 3 c[m étoit morte Catholi- 
que} mais qu’après fa mort fes Peuples 
avoient abandonné la P-eligion Chré- 
tienne , & repris leurs anciennes fu- 
pcrftitions. Je convins avec lui d’y 
aller , s’il pouvoir avoir la liberté 
d’entrer dans le pays , pourvu qù’il 
m’envoyât quérir -, mais étant parti , 
je n’eûs point de fes nouvelles , & je 
demeurai feul avec deux Mores à Co- 
lombo. Je n’y baptifois que très-peu 
de monde , le pays des environs étant 
tout poffedé par les Portugais : il eft 
vrai qu’il y arrivoit fouvent des bar- 
ques chargées d’efclaves qu’il falloir 
baptifer. On m’apportoit pour l’eau 
du Baptême , du fel foflile des monta- 
gnes voifines , qui étant pilé , eft très- 
blanc. Les Pêcheurs prirent pendant 
que j’étois-là un grand poifton , rond 
comme une roue de carofte » qui avoit 
au milieu* deux mamelles , Sc au-def- _ 
fus pluücurs trous qui lui ferv oient 
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pour voir , oüir , &c manger ; la boir- 
che étant d’un pan de large. Ce poif- 
4bn eft très-délicat à manger , & fa 
chair femble celle d’un veau de lait. 
On fait de fes côtes des chapelets pour 
étancher le fang ; mais les ayant éprou- 
vez fur. moi , ils ne me fer virent de 
rien-, cette indifpofition mêm e s’au- 
gmentant , jufques-là qu’on me crût 
une fois mort :,ce qui obligea le Pere 
Supérieur de me faire revenir à Loan- 
da. La crainte de me remettre en mer , 
me faifoit refoudre mal- volontiers- , 
de fortir de Colombo \ quoique d’ail- 
leurs le pofte fût peu tenable, y étant 
d’ün côté incommodé jour & nuit 
d’une infinité de coufins & de rnouv 
» ches dont l’air étoit obfcurci i outre la 
crainte où on etoit des ferpens , des 
crocodiles , & des lions , qui ne paf- 
foient pas une nuit fans venir manger 
quelque vache , quelque veau , oa 
quelque brebis. 

On chargeoit à Loanda dans ce 
tems-là un vaiilèau pour le Brefil. 
Ayant, reçu mon congé pour retour- 
ner en Italie , je parlai au Capitaine , 
qui me reçût très.volontiers , s’efti- 
mant trop heureux d’avoir un Prêtre 
en fa Compagnie , & particulière- 
ment un Capucin : car. non feulement 
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les Portugais , mais auflî les Negres , 
ne peuvent aiïez admirer de nous voir 
ainfi entreprendre des corvées dans 
ces pays barbares , fans autre interet 
que cc!ui du faiut du prochain , & de 
la propagation de la Foi Catholique. 
Je me fouviens qu’un jour le Grand 
Due de Bamba m’envoya : plufieurs 
Mores pour erre mes efclaves *, ce que 
je ne voulus pas accepter , les lui ayant' 
renvoyé. Je lui dis enfuite que je n’é— 
tois pas venu en fon pays pour faire 
des efclaves , mais plutôt pour délr- 
vrer de Tefclavage ceux que le démon 
y tenoit miférablement alîujettis. 

Ce vairteau où je me rendis lorf- 
qu’il fût prêt à démarer , étoit chargé 
de dents d’éiéphans , d’efclaves , qui 
fe montoient à fix cens trente , hom- 
mes , femmes , ou enfans. C’étoit un 
fpeétacle dtgne d^ compaflron , de 
voir de quelle maniéré étoit accom^ 
mode tout ce monde. Les hommes, 
croient debout à fond de cale , ferrez, 
les uns contre les autres par des pieux , 
de peur qu’ils ne fe foulevalTent , &£. 
tuairentles Blancs : les femmes étoient 
fous la fécondé couverte j ÔC celles qui 
étoient enceintes , à la chambre de 
poupe : les enfans , fous la première ,, 
ierrez comme des harangs dans unba.*- . 
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ril : ce qui faifoit une puanteur & une 
chaleur infupportables. Le Capitaine 
m’avoit fait accommoder un lit fur le 
château de pou e , avec des nattes 

E our me denendre de la pluye &c de 
i roféç* 

Ce voyage fe fait ordinairement en 
un mois ou trente-cinq jours au plus \ 
parce qu’il n’eft pas befoin d’aller au 
Cap de Bonne Efperance prendre le 
vent , mais qu’on vient en droite li- 
gne. Nous en employâmes neanmoins 
cinquante , étant demeurez en calme 
plufieurs jours , pendant lcfquels nous 
foüffrîmes d’extrêmes chaleurs , na- 
vigeans fous la Ligne. Comme nous- 
n’avancions point , le Capitaine me 
pria de baptifer quelques Mores em- 
barquez des derniers i y ayant défen- 
fe , fous peine d’excommunication 
de mener des Noks au Bfefil fans être 
baptifez j ce que je fis , en leur enfei-* 
gnant les principes delà Foi.. 

Les Portugais qui reconnoUToicnt 
que le calme- où nous étions , n’-étoit 
pas fans danger , foit à caufe des gran- 
des ardeurs du foleil > foit parce qu’- 
ayant tant de bouches , les- vivres fe 
ccnfumoient peu à peu * prirent un 
jour la itaruc de faine Antoine, qu’ils 
appuyèrent à un des mats* Cela étant 
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fait, & ayant recité quelques Orai- 
fons , il s’éleva un petit venc qui nous- 
fit avancer chemin , & nous caufa. 
beaucoup d’allegrefle. Nous paflames.» 
fort proche de l’ifle apjaellée Y AJfom- 
ption de Notre-Dame , ou nous ne tou- 
châmes point , ne croyant pas d’avoir 
befoin d’aucune chofe. Cependant 
comme le voyage devenoit plus long 
que nous n’avions prévu , nous com- 
mençâmes peu de jours après à man- 
quer de vivres , le Pourvoyeur n’a-- 
yant pas bien confideré le grand nom* 
bre de perfonnes qu’il y. avoir à nour- 
rir. 

Le Capitaine s’en vint à moi tout 
défolé , & me dit: Mon Pere ,*nous- 
femmes tous morts , ç’en eft fait : il 
n’y a plus de remede. Comme je me 
trouvois avec ma fièvre ordinaire , & 
un plat de fang devant moi ^ je lui dis- 
que cette nouvelle ne m’étonnoit pas , 
& qu’ayant perdu tant de fang , je' 
croyois bien ne pas faire la vie longue. 
Mais il me fit comprendre qu’il par- 
loir en general de tout le v ai fléau , 
qu’on manquoit de vivres , quoiqu’on 
fut encore en pleine mer , fans décou- 
vrir aucune terre. Pour lui donnée 
quelque confolation , je lui dis qu’il 
regardât au caiffon de poupe. ; que je 
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me fouvenois que mes amis dé Loan-r 
da m’avoient donné quelques provi- 
sions , qui pourroient entretenir quel- 
que tems les Blancs du vaifl’eau \ que 
pour les Noirs-, s’il en .--mourait , il 
falloir prendre patience , puifqu’on 
n’y pouvoit pas remedier : que néan- 
moins, pnifqu’il y avoit encore qua- 
rante bottes d’eau , on leur en donnât 
ce qui leur feroit necelfaire & que ces 
pays étant très-chauds , ils pourroient 
au moins vivre deux jours d’eau feu- 
le. Qpe cependant Dieu nous pourroir 
envoyer quelque alîiftancei qu’il falloit 
mettre fa confiance en lui , & ne point 
s’abandonner au defefpoir- 

Je voulus auditionner quelque coiv 
folationâ> tous ceux, du \&ai de au , & 
leur impofer filence \ mais, cette fâ- 
eheufe nouvelle que je leur voulus an- 
noncer étant déjà venue à leurs oreil- 
les , les .petits, garçons commencèrent 
à crier mifer-icorde les hommes les 
entendant , entonnèrent, les memes 
cris 5; tte les -femmes achevèrent ce 
concert lugubre: , qui auroit jette la 
terreur dans.l’efprit des plus aflhrez. 
Finalement,, s’étant un peuappaifez.,. 
je commençai à les exhorter en Por- 
tugais , de s’afiurer eu la mifcricorde 
de-Dieu, qui n’abandonne jamais ceux- 
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«fui fe co: fient de tout leur cœur en 
lui ; leur ajoutant que Dieu nous en~ 
voyoit cette affliétion pour nos pé- 
chez , & pour les blalphcmes dont ils 
deshonoroient Ton faint nom ; & peut- 
être , à quelqu’un deux, pour ctre 
entrez dans le vailFeau fans fe confef- 
fer. Puis retournant du côté des Blancs 9 
je leur ^lis que le mauvais exemple 
qu'ils donnoient à ces nouveaux Chré- 
tiens |en s’enyvrant tous les jours- 
d’eau-de-vîe , leur avoit aulfi attiré ce- 
•châtiment : que la-fainte Vierge de- 
voir aulfi être indignée- contre eux dfe 
■ce qu’ils avoient donné fon nom digne 
de tout refpeâ:, à une piece de corde , 
dont ils frappoient les Mores j ce qui 
n’étoit pas pour la.perfuader que nous 
la enfilions Mere de Dieu. Tous ces 
difeours leur firent crier de- nouveau 
mifericorde ; mais avec une plus- fin- 
cere intention qu’au commencement; 
Après les Hymnes de la ûinte Vier- 
ge, que je leur* fis reciter, ils firent 
vœu de faire dire quatre-vingt Méf- 
iés , quarante pour les âmes du Pur- 
gatoire , & quarante à l’honneur de 
faint Antoine. 

• Les efprits étant un peu calmez*, le 
Capitaine fit diftribuer à chaque Mo- 
tc une çcuellée d’eau -, mais 'ces pau* 
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vies gens , & particulièrement les ert- 
fans , commencèrent à crier , à la faim.. 
La compaffion donc ces pleurs me tou- 
choient » fans y pouvoir donner or- 
dre , me fit retirer dans mon lit de 
nattes Je demeurai aufli un.jour fans 
manger , de peur que s’ils me voyoienc 
manger > leur faim n’en fut augmen- 
tée. Il y avoit apparence que fi Dieu 
ne faifoit quelque miracle y c’étoitab- 
folument fait de nous. 

Difcourant de cela , j’en entendis 
qui commençoienc à propofer de fc 
nourrir de chair humaine -, tant le de- 
fefpoir leur avoit troublé l’efprit ! De 
quoi je- les blâmai fortement , leur 
proteftant que plutôt de permettre 
qu’on fit mourir quelqu’un pour en 
faire vivre un autre, je ferois le plus 
prêt à facrifier ma vie,,fi cela. pouvoir 
aider de quelque chofe à prolonger 
celle des autres. Avec toute cette 
mortification , on ne lailToit pas de 
faire de mlchans coups dans le vaif- 
lèau. Le Pilote y vre blefia à mort un* 
Marinier -, mais comme il étoit le plus 
expérimenté , il fallut liii pardonner , 
& prendre patience. A la fin Dieu 1 
ayant pitié de nous , fit que nous dé- 
couvrîmes la terre. On demeura trois 
jours fans manger > l’eau meme étant 
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toute achevée quand on arriva. Mais 
qui pourroit exprimer l’allegrefTe qui, 
fucceda au delefpoir precedent ? A 
entendre tous leurs di (cours , on eût' 
pris tous ceux du vaifleau pour autant 
de perfonnes hors de leur bon fens. 
Je remarquai que le vaiffeau panchoit 
beauconp plus d’un côté que de l’au- 
tre & j’obligeai le Capitaine d’y 
pourvoir ,1a charge du monde fe trou- 
vant plus forte du côté qui panchoir.. 
Il y. remedia enfaifant remplir quatre 
tonneaux- d’eau, de la mer attachez zi 
ïoppolitCi. 

Nous découvrîmes le Cap S. Au- 
guftin fort connu: des Portugais , &: 
entrâmes le Dimanche dans le Port de 
la Baye de Tous les Saints , ville ca- 
pitale de tout le Brefil , où le Viceroj 
Fait fa refidence. Nous y rencontra* 
mes plufieurs vaifleaux de toutes for- 
tes de Nations. Le lendemain matin? 
vinrent à notre bord plufieurs bar- 
ques , tant des marchands , que des: 
autres qui avoient des délaves fur no- 
tre vaiffeau. Comme ils apprirent que 
nous avions été cinquante jours en 
voyage , ils crurent que la plus grande 
partie des Mores ferertent morts *, & 
ils fürent agréablement furpris quand 
ils fçurcjit qu’il n’en étoit mort <jue-- 
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trente-trois , arrivant aflez fouvent 
qu’il en meurt la moitié dans ce tra-*- 
jet. Ils remercièrent Dieu de ce mira- 
cle fait en leur faveur , puifqu’ils au- 
roient fait une perte bien confidera- 
ble fi tous les efclaves étoient morts. ' 
Je defeendis à terre comme les au- 
tres ; mais ma foiblefle. étant trop 
grande , mes jambes m’étoient inuti- 
les. Une bonne femme dans la bouti- 
que de laquelle j’étois entré , eut com- 
paflion de moi , & me donna fon ama- 
cas pour me faire porter aux Peres de 
l’Obfervancc , qui me reçurent avec 
beaucoup de courtoifie. Un Capitaine 
Génois ae ma connoiflance me voulut 
faire venir chez lui -, mais je m’en ex- 
eufai fur la maniéré obligeante dont 
j’avois été reçu dans le Couvent , & 
lui dis qu’à moins de voir que je leur 
étois à charge , je n’en fortirois pas 
jufqu’àe mon départ. Le Gouverneur 
de l’Ifle- de S. Thomé , qui eft une 
I-flc fous la Ligne , m’envoya fon Ma- 
jor-dome pour me rendre vifite , 8c 
me prier de venir voir en fon palais 
un Capucin allité, qui avoir été feize 
ans en Afrique , foit dans ladite Ifle , 
doit au Royaufne de Bénin & d’Ove- 
ro. Je ne pûs pas y aller fur le champ > 
r mais je fis dans la fuite plufisurs- vHü- 
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tes à ce Pcre , me faifant porter dans 
un amacas. Il s’étonnoit cl apprendre 
que j’étois £ obéïffant à mon Méde- 
cin j qui étoit 'kuiîi le lien j mais ce 
Médecin me dit , que de la maniéré 
qu’il en agiflbit , il ne pouvoit pa vi- 
vre long-tems „ ce qui fut vrai: car il 
mourut peu de tems après à Lilbonne. 

Dans ce Couvent , eft un Oratoire 
du Ti.rs-Ordre defaint François. 1 es 
Peres firent une proceflion le Jeudi- 
Saint , & firent porter toutes les fta- 
tuè's des Saints du Tiers-Ordre. Il y 
avoir enfuite trois cens Mores qui 
portoient des arbres entiers par penir 
tence j d’autres avoient les bras liez à 
une greffe poutre en forme de croix j 
& d’autres de quelqu’autre maniéré. 
On me dit que leurs ConfefTeurs leur 
avoient impofez cette pénitence pour 
avoir dérobé à leurs maîtres , & com- 
mis d'autres" péchez. On n’a pas ac- 
coutumé d’y faire des Sépulchres cette 
Semaine-là ; mais on expofe le Sa nt 
Sacrerrtent avec un nombre infini de 
cierges de cire blanche, yen ayant là 
très-grande abondance , de meme que 
de miel. 

Le Capitaine Génois qui devôit 
faire voile pour Lifbonne , m’avoir 
accordé le paifage fur fon vaiffeau. 
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Comme il écoit prêt à partir , le Vice- 
roi l’envoya prier , puifqu’il avoir un 
bon vaiffeau de guerre , de vouloir 
efeorter les autres vaifleaux mar- 
chands qui alloient aufli mettre à la 
voile -, de peur qu’approchant de la 
côte de Portugal , i s ne tombafl'ent 
entre les mains des Turcs. Cela nous 
retarda jufqu’au Samedi-Saint. La 
permiflrcm de partir étant obtenue du 
Viceroi , le Capitaine m’envoya aver- 
tir de me rendre au vaifleau : ce que je 
ne fis qu’à regret , me femblant très- 
mal de commencer un voyage fi long 
& fi pénible, un Samedi- Saint : mais 
comme il me recevoit par charité , il 
fallut s’accommoder à fa refolution. 
Nous partîmes avec la décharge de 
toute l’artillerie , & le carillon des 
cloches de toute la ville. 

Ce vailfeau fembloit l’Arche de 
Noë: car il y avoit tant de difFe- 
renres fortes de betes , que parmi leurs 
cris & hurlemcns , & les voix de tant 
de perfonnes qui y étoient , bn ne 
s’entendoit pas parler l’un l’autre. Sa 
charge étoit de mille caillons de fucrc, 
trois mille rouleaux de tabac , quanti- 
té de bois précieux pour la teinture des 
foyes , & pour faire des écritoires , des 
dents d’éléphans > -outre les provifions 
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.de bois , charbon , eau , vin , eau-dc- 
yie , mourons , pourceaux , & coqs- 
d’Inde. Avec cela, grande quantité de 
-linges de diverfes forces, guenons , fa- 
goins , papégays , perroquets ; 8c 
quelques-uns de ces beaux oyfeaux du 
Brefîl, appeliez Arracas : le vaideai» 
armé de cinquante pièces de canon , 
vingt-quatre pierriers , & autres atti- 
rails de guerre. Ceux qui étoientdef- 
fus étoienc de diverfes Nations , Ita- 
liens , Portugais , Anglois , Hollan- 
dois , Efpagnols , & Indiens efclavcs 
qui fervoient leurs maîtres. La cham- 
bre de poupe étoit naulifée par un ri- 
che Marchand Portugais . nommé M. 
Amat , qui rameno]t fa famille à Lif- 
bonnè.; fçavoir , fa femme, & quatre 
enfans , & payait mille écus pour le 
trajet , en ayant depenfé deux mille 
pour les vivres & autres provifîons 
necefïaires en un fi long voyage. Cet 
honnête homme me voyant indifpofé , 
m’offrit de bonne grâce une place dans 
la chambre , qui étoit grande , & toute 
ornée de peintures & de dorures. J’ac- 
ceptai cette offre oblige nte , après 
qu’il en eût obtenu le confentement de 
fa femme , qui étant une Dame très- 
pieufe , fut ravie d'avoir un Religieux 
en fa compagnie. Il Youloit encore me 
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donner fa table ; mais je lui dis que 
j’avois donné ma parole au Capitai- 
ne ; & que je poutrois pourtant quel- 
quefois déjeûner avec lui après la 
MefTe , que je célébrai tous les matins 
dans fa chambre , excepté trois jours 
de tempête , pendant trois mois que 
dura notre voyage : & non feulement 
il y aflîftoit , mais aulfi tous les Portu- 
gais du vaifleau. Le Chapelain la di- 
foit les jours de Fête fur le tillac , aux 
Matelots , ôc aux autres Officiers du 
vailTeau. 

Comme nous faifions chemin , ayant 
à peine fait fix milles , & que nous 
nous occupions à ranger les coffres ôc 
les hardes qui étoipnt dans notre vaif. 
feau •, Dieu nous voulut mortifier , 
nous qui croyions être les plus aHurez 
des cinq yaifleaux , ôc nous appren- 
dre â mieux honorer les jours Saints : 
car nous donnâmes cinq grandes fé- 
condés contre un écueil fous l’eau ; 
qui firent fauter & les hommes , ôc 
les hardes qui n étoient pas encore at- 
tachées , d’un côté à l’autre , & caufe- 
rent une terrible frayeur , demeurant 
enfuite à fec fur un banc. Les Officiers 
& Pilotes étonnez , fongerent à fe fau- 
ïer d’une mort évidente qui les me- 
naçoit , ôc fe jetterent à La hâte en- 

femblc 
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«femble dans refquif pour aller à la 
terre qui étoit voifine : car nous étions 
encore dans le Porc , qui eft long de 
douze milles. Ainfi les Mariniers Sc 
les Pafl'igers fe voyant abandonnez , 
commencèrent jetrer des cris juf- 
qu’aucicl, Nous Tommes tous morts , 
difoient - ils*» Et qui pourroit décri- 
re le trifte fpeétacle qu’offroit aux 
yeux ce vaifleau', qui peu d heures au- 
paravant , paroifloit comme une for- 
terefle fur la mer. Ce fracas me fit le- 
ver de deflus une natte où j’écois , 
combattant avec la fièvre. Etant mon- 
té en haut , je vis que notre bâtiment 
ne Te remuoit point , quoique les voi- 
les fuflent déployées , & une planche 
fur l’eau , qui faifoit connoître évi- 
demment que le yaiflèa.u étoit pris et* 
quelqu’enaroit. 

On n’entendoit que cris & que 
plaintes. Les uns jettoient un baril 
dans l’eau , les autres un rouleau de 
tabac , les autres une caille de fucre « 
pour alléger le v ai fléau *, & chacun 
faifoit quelque chofe pour fauver fa 
vie. Le Capitaine feul , demeuroic 
aflïs comme une ftatuc , fans Ce pou- 
voir remuer ni parler j lui qui avoic 
combattu avec le même bâtiment con- 
tre fix vaiflëaux Turcs. On vouloit ti- 
Tome Y» . K 
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rer un canon , pour avertir les aiüti'es 
de nous venir aider *, mais dans un tel 
embarras , on ne pût trouver ni cano- 
tier , ni poudre , ni mèche. Lés ani- 
maux qui entendoient ce'brüit , com- 
mencèrent auflià.tenir leur partie , 8c 
a augmenter la cohfufion. Dans ce 
trouble general , & le# Blanés & lés 
Noirs , de vinrent jetter à mes pieds 
en criant , Pere, Pere , cônfeflioh , 
abfolutron. Ainû leur ayant fait faire 
un aéte de contrition , je leur donnai 
l’abfolution , n’ayant pas lé loifirdc les 
entendre en particulier. Je rencontrai 
Je Chapelain en chemife,îc vifsge tout 
change & tout effaré , quoique ce fut 
un des plus courageux du vaifféau y 
Comme il avoir fou vent fait yoir en 
combattant en differentes occafions 
contre les Turcs. Après avoir entendu 
fa'confeflion comme il le (ouhaitôit , 
|e lûi demandai ce qu’vl prétendoit fai- 
xe en cet étac : ah Dieu 1 me répon- 
dit-il , jé ne vouiqis pas rn’efnbarqüer *, 
-mais je me fuis laiffé touthèr la cer- 
nvehe. Je voulus le raffurer , & lui fai- 
"ire comprendre que Dieu ne nous avoir 
pas totalement abandonné -, que riôus 
rpoüviorts encore fortir de ce danger j 
-jmais quoiqu’il en arrive , me répli- 
*qùa-«t î il y je veux inc mettte àJa liage , 

i 

\ ✓ 

l -, ‘ 



V 




de L’ErmoprE-OcciD. 
fauvcr à terre. Les autres voyant 
Sa refolution , commencèrent de tiou- 
yeau leurs plaintes & leurs hurlemens. 
J’entrai dans la chambre de poupe , 
■& trouvai cette Dame Portugaife af- 
sfîfe fur un tapis , & appuyée fur deux 
souiSns , avec lès quatre enfans à ge- 
moux les mains jointes , tous épouvan- 
tez , & criant mifei icorde , le mari af. 
ifis fur une chailè , plus mort que vif. 
Je les confolai le mieux que je pus l’un 
iS c l’autre , & lcsconfeflai. 

Cependant arriva à notre hord un 
-Capitaine ami du fïeur A mat , pour 
Je m mener avec fa famille dans fou 
-vaifleau. Comme il vit l’horrible con- 
jfufion où nous étions , il commença J. 
donner du courage à tout le monde ; 
il envoya à la pompe & au fond de ca- 
le deux de fes gens * pour découvrir 
.quel mal il y avoir. Ils n’y trouvèrent 
mi eau , ni rien de brifé j & reconnu- 
rent que la planche qu’on avoit vu fur 
l’eau, n’étoit que du contre-bord^,, 
•quLs’étoit rompu. Notre Capitaine 
reprenant du cœur , fit jetter la fonde , 
<& trouva dix brades d’eau , qui é- 
• toient peu à la vérité pour une fi gran- 
de machine. Il fit enfuite tourner la 
-,pr,ouc \ ce qui commença à faire re- 
in^uer JeivailTeau ; & bien nous en prît 
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4’avoir un vent foible j car s’il eût été 
violent , il fût tombé en mille pièces. 
Ceux qui étoicnt à terre nous voyant 
faire chemin , revinrent avec l’efquif; 
£c nous continuâmes notre voyage 
Vers la ville de Fernambouc , éloignée 
de crois cens milles de la Baye de tous 
les Saints. Nous y mouillâmes heu- 
j; e il fe nient à cinq milles de la ville , le 
Port ne pouvant recevoir les grands 
fcâcimens. 

Le Gouverneur nous entretint lâ 
<cinq jours avant que d’avoir achevé fes 
•dépêches. Nous .commençâmes à le- 
ver l’ançre j & comme elle étoit hors 
de l’eau , elle fe rompit fi à 1 impro- 
vise , que ceux qui y travaillaient , au 
nombre de quarante tombèrent tous } 
fe blelTerent les uns â la tête 3 les 
autres au coté , ou en quelqu’autre en<- 
droit. On voulut la pêcher , mais il 
fut impodîblc j s’étant perdue parmi 
de petits rochers dont le fond croit 
garni. 

C’étoir un plai/ir de voir notre vaif- 
feau , où chaque artifan travailloit à 
fy profcflion , comme s’il eût été dans 
jfa boutique , Arqnebufîers , Fourbif- 
ièurs - Bouchers , Cordonniers , Tail- 
leurs , Tonneliers , Cuifiniers. D’au- 
£r.ç£ .aççommodoient les Bannicr.es > j 
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en ayant une centaine de differentes y 
fort belles , les jours de folemnité-, & 
particulièrement la flamme du grand' 
mât , de huit aulnes de long , de taffe- 
tas-incarnat. Quandle tems le permet- 
toit , les autres vaifleaux nous accof- 
toient^& nous donnoient des con- 
certs de tambours & de trompettes y 
& nous faifoient faluer de trois cris der 
tous leurs gens , avertis par trois coup* 
du fifflet d’argent que le Maître porte 
au col. Le Capitaine exerçoit les fol- 
dats à faire des falves,& des décharges 
de moufquet. Ces divertiffemens fu- 
rent un jour troublez par un accident. 
Onze Anglois vinrent enfemble fe 
plaindre au Capitaine qu’on ne leur 
donnoit pas affez d’eau pour leur boif- 
fon : ce qui mit en telle colere le Ca- 
pitaine , qu’il alla prendre une épée * 
& leur eût joiié quelque mauvais 
tour , fl l’on n’eût eu foin de l’appai- 
fer. Il en fit mettre un à la chaîne avec 
deux foldats à fa garde jufqu’à Lif- 
bone , craignant qu’il ne fit quelque 
ioulevement avec fes camarades : car 
cet Anglois étoit nn homme d’une for- 
ce furprenante, qui manioit, pour ainfi 
dire , un canon, comme un autre ma- 
nie un moufquet -, & qui avoit autre- 
fois enlevé des vaifleaux , en mettant 

Kiij 
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le feu aux poudres. Il voulut le mor- 
tifier de cctce maniéré , pour appren- 
dre aux autres de ne venir pas enfenv- 
ble comme des mutins , faire des plains 
tes à leur Capitaine s au lieu de fe con- 
tenter de venir l’un d’eux tout feul, 
lorsqu’il leur manquoit quelque cho- 
fe. ïl y eût un autre de ces Àngtofe 
qu’en appelloit le T uë-T urc , qia’i-l fut 
auffi obligé de faire enchaîner ; parce 
qu’il s’étoit cny vré avec deux bouteil- 
les d’eau-dc-vie , dont il demeura troi* 
jours yvre. G’étoit un homme d’une 
telle force» qu’on difoit qu’il eut fen- 
du un homme en deux avec fon cime- 
fere*anfli eraignoit-on qu’il ne fie quel- 
que defoidre en eet osât dans le vaif- 
feau. 

Comme nous approchions des cô- 
tes dé Portugal , nous entendîmes urt 
matin avant le lever du foleil un coup 
de canon » dont le boulet pafla près 
de nous. J’allai voir ce que c’étoit j 
& je temarquai que le Capitaine Jo- 
fcph , frere de notre Capitaine , avoit 
mis la Bannière rouge , qui lignifie la 
guerre. Notre Capitaine prit une lu- 
nette à longue-vûe , pour découvrir 
ce qui lui pouvoir avoir donné de 
l'ombrage *, & un moment après , il me 
dit que fon frere s’etoit trompé , & 
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qiie les voiles qu’on appetcevpit au 
nombre de plus de cinq cens , étoienc 
des barques de Pécheurs , qui vont à 
toute forte de vents. Le foleil s’étant 
levé, celafe trouva vrai y & nous dé- 
couvrîmes fans aide de lunette, une 
prodjgieufe quantité de barques , qui 
couvroient toute la côte. Il ne faut 
pas s’étonner qu’on y pêche tant, puif» 
que la plus grande partie de Lilbone 
mange du poiûon le foir , & même les 
jours gras y ce qui fait qu’il s’en vend 
Une quantité incroyable : on ne les y 
vend point au poids , mais au baril. 

Nous arrivâmes à Caftais qui eft un 
périt Bourg des Portugais , & avan- 
çâmes jufqu’à la Forterelfe Royale de 
S. Jean , où l’on déchargea tant de 
coups de canon , que le bruit en re- 
tentit jufques dans la ville. A peine 
fûmes-nous à la bouche dç la riviere 
du Tage , que nous vîmes venir à 
nous grand nombre de bateaux Ita- 
liens & Portugais , dont rout le Port 
fembloit couvert. C’étoient des Mar- 
chands^ autres perfonnes qui avoient 
quelqu’interêt qui les attiroit â nous, 
l’en reconnus plufieurs qui ne me re- 
çonaoiiToient pas. Ils furent étonnez 
de me voir vivant, après avoir eu avis 
que j’ étois mort 3 6c me témoignèrent 
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la joyc qu’ils a voient d’apprendre qufr 
la nouvelle n’étoit pas véritable. Ayant 
pris des Pilotes de' la ville , comme 
c’eft: la coutume > nous allâmes mouil- 
ler vis-à-vis du palais de Son Altefts 
Dom Pietro , Prince-Regent de Por- 
tugal y le Roi ayant été conduit aux 
Terceres. Tous ceux du vaifleau s’é- 
toient habillez fi fuperbement , qu’à 
peine les reconnoiflois-ie. C’eft ce 
qu’ils font dans tous les Port' , étant 
vêtus tout fimplement lorfqu’ils font 
fur mer. Après avoir fait mes civili- 
tés à tous ceux dont j’en avcis reçu 
pendant notre roure , &c particulière- 
ment à notre Capitaine ; je de Rendis 
& m’allai rendre à notre Couvent , 
en attendant quelque vaifleau pour 
l’Efpagne,. 

L’occ.afion ne tarda pas à fe préfen- 
ter. Le Capitaine Dominique , Corfe 
de Nation , qui étoitbien-aifè d’avoir 
un Prêtre fur fon bord , m’étant ve- 
nu offrir le paflage fnr fon vaifleau , 
qui alloit de conferve avec deux au- 
tres celui de Lorette , & celui de 
la Princefle. Le fien s’appelloit le Pa- 
radis ; & l’augure étoit trop bon pour 
refiifer d’être Chapelain du Paradis. 
Il s’y embarqua avec moi plufieurs 
Religieux , Dominiquains Bcncdic- 
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tins autres -, de forte que quelqu’un 
dit: Nous appréhendions de n’avoir 
point de Chapelain j mais en voici 
tant , que nous pourrions chanter en 
chœur. Cependant tous ces bons Re- 
ligieux qui craignoîent fort la mer , 
ne furent pas plutôt à la voile , qu’ils 
ne paroiffoient non plus dehors , que 
s’il n’y en eût eû aucun. Ils s’éton- 
noient de ce qu’étant indifpofé la 
mer ne me fir point de mal , non plus 
que Ci j’euffe été fur terre ; mais je 
leur difois : mes Peres , vous n’avez 
qu’a aller aux Indes, & après cela, 
vous craindrez aufli peu la mer que 
moi. 

Pendant ce trajet , je fiai conven- 
tion avec un Irlandois , quoiqu’il fut 
Hérétique 5 parce que je voyois en lur- 
quelque dilpofition à gagner cette 
ameà Jefus-Chrift : d’autant plus qu’il 
étoit d’un naturel affez fimple. Il re- 
marquolt cçque je faifois , & particu- 
lièrement quand je difois la Metfè , & 
prenoit.goût à entendre la vérité ; de 
forte qu’en peu de jours , avec l’aide 
dé Dieu , [ fans laquelle l’effort du 

{ >lus habile homme eft inutile , ] je 
e reduifis à chanceler dans la Seéte 
,de.Calvin\ll me dit , que dès-lors il 
auroit abjuré publiquement j*mais qu’il 

Kv 
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vouloir aller auparavant vificcr un- 
fien frere qui étoit à Cadis , pour en 
recevoir l’abfolution. J’appris enfinde 
lui-même dans cette ville , qu’il s’é- 
toitfaitCatholiquejce que je ne voulus 
pas neanmoins publier , quoique je le 
vilTe plus joyeux qu a l’ordinaire j 
parce que je craignois qu’il ne fit com- 
me bien d’autres , qui paroiflfent quel- 
quefois animez d’un fort grand 2 elc , 
& ne laiÏÏènt pas d’abandonner enfuite 
le bon chemin où ils étoient entrez. 

Quoique notre vaififeau fût le plus- 
grand des trois , dont notre convoi 
ctoit compofe , notre Capitaine nean- 
moins , comme plus jeune , avoit cé- 
dé le commandement à celui de Lo- 
retre , le notre faifant T Amiral. Nous 
appel çûmes un jour une voile ; 6c 
comme c’étoit à notre Capitaine à 
l’aller reconnoître , il fit déployer 
toutes nos voiles : nous les eûmes at- 
teints dans un quart d’heure » & leur 
tirâmes un coup de canon fans balle , 
pour leur faite rendre obéïfïance , 
comme c’eft la coutume des plusfotts.. 
Eux , an lieu de répondre , mirent 
toutes leurs voiles , comme pour vou- 
loir fuir , leur bâtiment étant beau- 
coup plus petit que le nôtre. Celafitr. 
foupçonner à. notre Capitaine que. cc 
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/uflent des Turcs , puifqu’ils n’avoienc 

mis aucune bannière. Il leur fit donc 

tirer un coup de canon a balle , & Et ^ 

mettre la bannière de guerre -, ce qui 

les fit répondre d’un coup fans balle. 

-Comme nous en étions fort proche , 

Je Capitaine lui fit parler par untrom- 
pette qui fçavoit plulieurs langues. Il 
leur parla en François , parce qu’il 
avoir mis le pavillon blanc * ôc comme 
-on doutoit que ne fut une feinte , on 
les appella pour nous envoyer quel- 
qu’un. Ils jetterent l’efquif en mer , 

& leur Capitaine vint à notre bord , 

©ù nous apprîmes que ce prétendu bâ- 
timent Turc étoit un vaiflëau chargé 
-de Merluches , qui venoit de Nantes , 

& alloit aux IfTés Maderes. On bût la 
fanté du Roi Très-Chrétien , & delà. 
République de Genes , & chacun tira 
fon chemin. 

Nous mouillâmes enfin dans ce beau; 

& grand Port de Cadis , qui eft uir 
des plus renommez de toute l’Eu- 
rope , plein d’une infinité de vaif- 
feaux > galeres , barques, faïques r 
tartanes r 6c caravelles , qui (c 
montoient alors , à ce qu’on m’alTura 
à environ mille voiles. Nous y vîmes 
à l’entrée vingt-cinq vailïeaux d’une* 
grandeur furprenante.; Auffi eft-ce un. 

K vj. 
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abord continuel de toutes fortes dè 
vaifieaux de toutes les parties du mon- 
de , & même des Indes -, & c’eft une 
chofe ordinaire d’y voir entrer ou for- 
tir trente ou quarante vaifieaux àda 
fois , comme fi c’étoient de fimples pe- 
tites barques. Je mis pied à terre avec 
un Cavalier Italien , & quelques Mar- 
chands Efpagnols *, & nous fûmes d’a- 
bord arrêtez par les Douanniers. Je 
_dis ce qui m’appartenoit , & le Cava- 
lier le fien *, niais il ajouta qu’il était 
foldat de Sa Majefté , & on le laifla 
pafier -, les Efpagnols en dirent de mê- 
me , & nous, fîmes charger nos har- 
des pour les porter chacun chez foi* 
A peine étions-nous dans la ville , 
que le Maître de la Douanne accom- 
pagné de fes gens , arrêta les Cro- 
cheteurs , & leur dit de porter ees 
hardes à la Douanne. Les Efpagnols 
dirent que tout étoit déchargé , & 
qu’il n’y.avoit pas befoin d’autre cha- 
fe. Le Do.uannicr répondit fierement » 
.& de parole à autre, on en vint aux 
injures , &C des injures > aux coups. 
Cent épées, furent tirées en un mo- 
ment } mais, le monde étoic fi prefié 
qu’on fie battoir la pointe des r pées ea 
haut , f appanc des gardes les unes 
contre les autres., avec fi grand fracas,* 
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qu’on eût dit qu’ils s’alloient tous ha- 
cher par morceaux. La pouffiere s’é- 
toit levée fi épaifle , qu’on ne le voyoit 
pas les uns les autres , & tomme le 
champ de bataille étoit proche du 
Port , le monde y accourut en foule , 
craignant qu’il n r y eût bien des morts 
& des blefiez.Qn s’emprefloit fort i fe- 
parer les combattans,dont on cntendoir 
les cris » & le choc des épées. Mais ce 
que bien des gens de fcns radis ne pu- 
rent pas faire, fut exécuté en un mo- 
ment par. quatre Anglois y vres , qui 
fe voulant, faire chemin pour aller à. 
leurs vaifi'eaux , commencèrent à tirer 
des pierres avec telle furie , que cha*- 
cnn s’eftima heureux d’avoir encore 
des jambes pour fuir. Ceux qui febat* 
toient confidcranrqu’il ne fer oit pas 
fur pour eux d’efliiyer une. telle grêle 
de pierres , fe fauverenr en un mo- 
ment , qui. d’un coté , qui d’autre. 

Je me rendis à notre Couvent, où 
la fièvre qui ne m’avoit point encore 
accordé de trêve , m’augmenta, ÔC 
me tint un mois fur la litiere pétant 
obligé de me faire encore tirer fix fois 
du fang , & pendant ce tems , parti- 
rent nos vaifieaux. Je pris occafionj,. 
avant que pourfuivre mon voyage en 
Italie , d'aller voir- S. Jacques de Ga* 




xjo Relation 

lice. Je me joignis à un Religieux Mh» 
lanois du Tiers-Ordre de S. François , 
avec lequel je m’embarquai pour la 
ville de Porto. Un vent tempétueux 
nous y porta en peu d’heures , de là , 
nous allâmes encore par mer àBirona , 
& de Birona , nous allâmes à pied 
avec grande fatigue à Compoftellc , 
où nous vifitâmcs d’abord la famcufe 
Eglife de S. Jacques. Les Chanoines 
de cette Eglife font tous vêtus de rou- 
ge , & on les appelle Cardinaux. L’on 
nous dit qu’à l’Autel du Saint , il n’y 
avoit que des Prélats & Grands d Ef- 
pagne qui pulfent dire la Mefte,à caufa 
de quoi le Sacriftain ne voulut pas nous 
permettre de la dire à cet Autel. La 
■châiî'e du Saint eft placée fur l’Autel 
avec fa ftatuë par defliis ; enfbrte que 
Içs Pèlerins qui viennent là par dévo- 
tion , montent quatre ou cinq dégrez ^ 
6c mettent leur chapeau fat la tcte de 
cette ftatuë , qui eft vêtue en Peler in ~ 
Il y a plufteurs lampes d’argent au- 
tour -, mais elles font toutes noires a v 
comme ft elles n’étoient que de bois.. 
Ayant recité un Pater 6c un Ave 
Maria , nous nous en allâmes ; 6c le 
Pcre me dit que s’il avoit cru que ce 
n’eiit été autre chofe que cela , il ne 
fer oit pas venu dans ce pays. Je-lo^ 
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geai U chez un Orfèvre qui nous fer- 
vie à table du vin de Florence , des 
fauciffbns de Bologne > 8c du fromage 
de Plaifance -, ce qui me fit étonner r 
que dans un pays fi éloigné on trouvât 
des fruits & provifions qui venoient 
de notre Italie , qu’on peut véritable- 
ment appeller le jardin du monde. 

On nous avoir donné avis qu’au 
cap Finibtts terra, il y avoir un vaifTeau 
prêt à faire voile pour Cadis y ce qui 
nous fit hâter notre retour. Nous nous 
y rendîmes juftement , lorfque le Ca- 
pitaine fe mettoit dans Pefquif pour 
s’embarquer. Quoique je fçuflc bien 
qu’il étoit Heretique , je le priai de 
m’accorder potaf l’amour de Dieu le 
pafiage â Cadis fur fon bord. Lui 
fans me répondre , me fit figne d’en- 
trer dans l’efquif : ce qu’ayarrt fait , Sc 
voyant qu’il ne m’avoit pas répondu,, 
peut-être pour n’entendre pas l’Efpa- 
gno! , je lui parlai en Portugais *, il 
me fit réponfe , que j’étois le bien-ve- 
nu, 8c que non feulement il me mene- 
roit à Cadis , mais encore , ff je le vou- 
lois , jufqu’â Scville. Je le remerciai 
de fe s offres charitables.. Mais il fallut: 
que mon Compagnon , qui eût bien 
voulu avoir un habit comme moi „ 
payât fon trajet. C’étoit un vaifTeau 
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de guerre des plus grands d’Angleter—- 
xe , monté de foixante-dix pièces de 
canon , avec trois cens hommes dcf- 
füs , & chargé d’anchres & autres pro- 
vifions navales. Il alloit par ordre de 
Sa Majeftc Britannique dans tous les 
les Ports d’Efpagne , chercher vingt- 
quatre Frégates de cette Couronne 
deltinécs contre les Turcs , pour les- 
fournir de ce qu’elles auroient be.- 
foin. 

Comme nous étions aflez avant eïi 
pleine mer , je vis que le Capitaine 
tâchoit de. découvrir avec une Lunet- 
te quelques voiles qui paroilToient:^ 
enfuite de quoi , il entra dans la cham- 
bre , & parla en Auglois à fes Offi- 
ciers » qui allèrent donner plufieurs 
ordres , & un moment après ,.Ie$ tam- 
bours commencèrent à battre., & les 
foldats à prendre leurs poftes. Nous- 
jugeâmes bien > mon Compagnon & 
moi, qu’ils fe pré par oient, à fe battre 
quoique nous- ne découvriffions aucu- 
nes voiles r mais eux les avoient bien 
découvert. Nous tournâmes la prouë. 
de leur côté , & prîmes le vent à bou- 
lines , ayant ajouté deux voiles appel- 
lieés coutelas , à côté de la grande voi- 
le.: de forte qu’en ayant jufqu’au nom- 
’ bre de quatorze , nous<allions comme. 
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ïe vent , & fendions Peau avec une 
impétuofité merveilleufe. 

Nous arrivâmes en une heure fur 
les deux vaideaux que le Capitaine 
avoir découvert 5 & comme ils n’a~ 
voient arboré aucun pavillon , on leur 
tira un coup de canon pour leur faire 
rendre obéïdance. Mais eux , qui fe 
voyoient deux contre un , & qui ne 
s’imaginoit point fans doute , qu’il y. 
eût tant de fbldats fur notre bord , ré- 
pondirent d’un coup à baies ; & en 
même-tems on entendit d’un de ces. 
vaideaux un bruit confus de voix , 
comme de gens qui fe plaignoient. 
Notre Capitaine dit qu’il ne doutoit 
point que ce ne fût un vaideau Chrér 
rien , avec un vaideau Turc qui l’a- 
voit pris ; ce qui fe trouva vrai : &c en 
mème-tems il fit embrouiller les voi- 
les & virer le bord , lui tirant une 
bordée de vingt canonnades , dont le 
•tonnerre devoir faire trembler les plus 
affurez. Bien nous- en prie d’avoir le 
deifus du, vent qui portoit toute notre 
fumée fur le Turc. Ils tirèrent pour- 
tant en défefperez des deux vaideaux: 
car celui des Chrétiens avoit été four- 
ni de Matelots & de foldats Turcs., 
& il falioit que les pauvres Chrétiens 
^idadènt majgré eux à, remuer l’artih» 
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krie , les principaux ayant été mis 
aux fers. On fut ainfi. une heure & 
demi à fe canonner ; & cependant ne 
fichant quel en feroit le fuccès , 
nous nous confelïames , le Pere du 
Tiers-Ordre & moi. Il étoit au défef- 
poir d’ètre en pareille fête; mais je 
prenois patience à tout événement y 
moyennant que quelque balle ne vînt 
à me toucheF. 

Notre Capitaine voyant que ie 
combat tiroir en longueur , fît abor- 
der un des vaifleairx ennemis , qu’on 
accrocha avec certains crochets de 
fer y pour venir aux mains. Ce fut 
alors qu’en commença à entendre les 
plaintes & les cris des pauvres bleflfez 
jonchez fur le tillac les uns fur les au- 
tres , & fervant dé tranchées à ceux 
qui combattoienr. L’attaque fut fu- 
rieufe , & la défenfe vigoureufe * mais 
eux étant peu au refpeéfc de nous , 
commencèrent à plier & à ceder le 
vaifleau. Nos gens fans perdre de 
tems , fauterent dedans , mirent les 
Turcs aux fers , & déehiînerent les 
Chrétiens , qui prirent les armes pour 
fe venger , & pour affurer la liberté, 
qu’on venoit de leur rendre. L’autre 
vaifleau fe voyant feul , prit la fuite j 
mais notre brave Capitaine fttpuom- 
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pte ment mettre en ordre & pourvoir 
de gens le vaifleau pris , qui étant plua 
leger que le notre ,. pourroit plus fa- 
cilement pourluivre celui qui fuyoic. 
Comme il étoit chargé des rrurchan- 
difes des Chrétien» qu’il avoit pris > 
il fut bientôt atteint par celui que 
nous venions de prendre , qui n’avoit 
que des vivres & des munitions. Ils ti- 
rèrent quelques canonnades : mai» 
voyant que notre grand vaifleau fui- 
voit , & qu’il étoit déjà à la portée du 
canon , ils fe rendirent. Le Lieute- 
nant à qui on avoir donné le com- 
mandement du premier vaiffeau pris , 
alla le mettre en polfelBon de l’autre 
mettant les Turcs à la chaîne , & déli- 
vrant les Chrétiens , qui étaient au 
nombre de quatre-vingt tant Mari- 
niers, que Marchands ou Paffkgers , ôç 
douze de morts -, les Turcs étoient en- 
viron cent-trente, le refte étant mort 
ou dangereufement blelfé. 

Nos trois vaiffeaux s’approchè- 
rent , & notre Capitaine commanda 
qu’on lui amenât tous les Chrétiens , 
qui vinrent s’agenouiller devant lui ÔC 
le remercier de ce qu’il les avoit dé- 
livrez des mains de ces Barbares. Il 
demanda qui étoit leur Capitaine ? Un 
^rand homme déjà demi -dépouillé lui 
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dit en Efpagnol que c’étoit lui j puis il» 
lui raconta en Portugais que notre 
Capitaine pofledoit mieux , de quelle 
maniéré ils avoient été pris. Qu’étant 
partis de Malaga avec fon vaifleau 
chargé de vin, il avoit pris la route 
' dcCadis; mais qu’ayant pafle le dé- 
troit de Gibraltar , & approchant du 
Cap S. Vincent , ce vaifleau Turc , 
qui ne portoit aucunes marchandées ; 
mais bien fourni de foldats ÔC de ma- 
telots au nombre de deux cens* vingt- 
cinq-leur étoit venu defliis , & fe trou- 
vant beaucoup plus forts , ils s’étoisnc 
rendus les maîtres de leur vaifleau , 
après quelque refiftance. Le Capitaine 
leur dit de s’aller habiller & prendre 
pofleflion de leur vaifleau comme au- 
paravant , en faifant fortir les An* 
glois. Ils: le remercièrent avec mille 
acclamations , & le prièrent de le con- 
voyer jufqu’à Cadis , puifqti’il y al- 
loit aufli-bien qu’eux : ce que notre 
Capitaine leur accorda. Les Anglois 
fc partagèrent fur le nôtre & fur le 
vaifleau Turc , raccommodèrent tout, 
& remirent à la voile , tous joyeux 
d’avoir fait d’iine pierre deux coups , 
ayant pris ce vaifleau Turc , & déli- 
vrez les Efpagnols \ parmi lefquels 
«toienc des Napolitains*, -des Mila»- 
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tiois , & des Flamans. 

* Comme nous allions enfui te à plei- 
nes voiles , le tems s’obfcurcit tout 
d’un coup *, & y ayant foupçon de 
cjuelque tempête qui fe préparoit » 
nous amenâmes -les voiles : & à 'la vé- 
rité , il n’eût pas fallu tarder davanca,- 
ge i car un moment après la furie du 
vent s’augmenta fi fort , qu’on ne pût 
plus être Maître du vaiflèau , & qu’il 
fallût s’abandonner au vent- Ce fut 
alors qu’on entendit par tout le vaif* 
feau des hurlemens & des cris capa- 
■blés d’augmenter la terreur que le 
danger d’une mort prochaine infpi- 
roit. Le Capitaine nous dit pourtant 
que nous ne craignalîions rien que le 
vaiflèau étant tout neuf , il nous tirc- 
roit d’affaire. Nous ne laiflâmes pas 
.de faire de ferventes oraifons. Le Pere 
voyant que nous étions à tous momens 
fur le point de faire naufrage , me dit 
que nous avions mal fait de nous em- 
barquer avec ces Hérétiques qui por- 
tent toujours ayee eux l’excommuni- 
cation ; mais , lui dis-je-, ceux qui 
courent par le monde , doivent faire 
de neceflité vertu. Cependant ceux 
qui faifoient garde â la hune, criè- 
rent, terre , terre. Le Capicainc y 
monta promptement , & vit que nous 
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étions a la côte de Barbarie,; la tempê- 
te nous ay antiporté bien avant dans la 
Méditerranée. C’eft pourquoi avant 
que d’être découverts par quelques 
v ai fléaux Turcs, il fie tourner îa proue 
vers Oran, tortereflê du Roi d’Efpa- 
gne , nous y arrivâmes en moins d’une 
heure le vent étant des plus gail- 
lards ; & nous remerciâmes Dieu de 
nous avoir délivrez de la main des 
Turcs ; le vent , fi l’on n’y avoir pris 
garde , nous portant directement* a 
Alger. 

Notre Capitaine defeendit le len- 
demain à terre avec quelques-uns des 
■principaux , & le Capitaine EfpagnoL 
^Is allèrent vers le Gouverneur , & 
l’informèrent de notre combat ; & lui 
de fou côté remercia nos Anglois au 
nom de Sa Majefté Catholique. Cette 
Tortercfle paroît d J une grande impor- 
tance, & comme imprenable. Elle efl: 
bien fournie d’artillerie , & fert beau- 
coup aux Chrétiens , lorsqu’ils font 

• portez par la tempête fureette côte de 
.Barbarie , n’y ayant point d’autre lieu 
appartenant aux Chrétiens , où ils fe 
pufl'ent retirer.) La matinée fui vante » 
le vent étant devenu favorable, nous 
levâmes l’ancre, & arrivâmes bientôt 

• àdadis. J’avois deflein daller defeeu- 
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dre à notre Couvent; mais le Capitai- 
ne me dit qu’ayant des affaires à be- 
■ville , il avoir fretcé exprès une bar- 
bue couverte pour y aller , & que û 
je voulois y venir , il m’y xneneroit 
pour l’amour de Dieu : ce qui fit que 
•je ne voulus pas négliger une fi bonne 
-occafion. Je l’attendis un jour l-'ur fon 
bord , iufqu’à ce qu il eût expédié 
■quelques affaires qu’il avoir à Cadis. 
Nous partîmes ayant prb trente hom- 
■riies avec lui pour ramer quand le vent 
mànqueroir. Nous touchâmes à S. Lu- 
ear , où nous arrêtâmes quelques heu- 
•fes ; & ayant cheminez toute la nuit, 
nous arrivâmes à Seville. Je le remer- 
ciai de tant de courtoises que j’avois 
•reçu de lui j & lui témoignai que le 
^eflentiment-qae j’en avois écoit d’au- 
tant plus grand , que je n’en aurois pas 
?pû recevoir davantage d’un Catholi- 
-que : à quoi il répondit , en me fai- 
sant connoître que les Capucins c- 
toient en bonne ellime parmi eux. 

J ? allai à notre Couvent , qui eft 
'.«grand , eu égard à notre pauvreté , Sc 
nombreux en Religieux. J’y reliai huit 
jours, tant pour me repofer , que 
pour voir la ville ; qui feroit peu dif- 
jrente de Milan , S elle a voit 'les rues 
JJelles & larges. Le ddme ne-cede;gaé- 
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Tes auflià celui de Milan , il eft vrai 
qui! n’eft pas de marbre , & qu’il n’a 
pas de ftatuës*, mais il eft d’une pierre 
qui 'femble du marbre , fi ce n’eft 
qu elle eft tendre & facile â travailler. 
Dans toute l’Efpagne ils ont accoutu- 
més de faire le chœur & l’aucel dans le 
milieu de l’Eglifc , & particulièrement 
aux Catedrales \ ce qui incommode 
beaucoup quand il y a affluence de 
peuple , quoique d’ailleurs ce foient 
des fabriques vaftes & magnifiques. Le 
-clocher eft fi grand & fi commode , 
qu’on y peut monter à cheval ou en li- 
tière. Y étant monté, je fus furpris 
d’y voir tant de cloches : car il n’y en 
a pas moins de trente-trois. Dans le 
teins que nous y étions , on vint pour 
les Tonner -, & comme excepté deux 
ou trois qui fervent pour l’horloge, on 
. devoit Tonner tout lerefte , nous nous 
dépêchâmes de defeendre > de peur 
que le grand bruit que ce carillon al- 
loir faire, ne nous écourdir. Nous ne 
fûmes pas plutôt à la rue , qu’elles com- 
mencèrent à Tonner avec tant de 
bruit , qu’il fembloit que ce fuffent 
toutes les cloches delà ville. 

, J’allai au jardin royal qui eft aflez 
beau , &C abondant en eaux , en oran- 
-gers ÔC citroniers j mais il n’y a rien 
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nous n’ayons en Italie avec plus de 
profufion. Je vifitai aulli le Couvent 
des Rccolets qui eft fort grand , mais 
de vieille fabrique. Il y a plus de cent- 
v cinquante Religieux , fans ceux qui 
font à l’Infirmerie. La cloche qu’ils 
fonnent pour le Refe&oire eft auffî 
grande que deux de celles dont nous 
nous fervons pour l’Eglife. Les Cha- 
noines de cette ville font fort riches, 
&: vont toûjours dans des caroftes at- 
telez de quatre mules. On attendoit 
alors Monfeigneur Spinola , Italien , 
qui avoir été pourvu, de l’Archevêché 
de cette ville. 

Je partis enfuite à pied pour Cor- 
douë , paftant par Cardone , Ezga > 
& autres petits lieux , dont je ne dirai 
mot de peur d’ennuyer le Lecteur j 
mais pourtant ne puis -je pas oublier 
ce miferable chemin où on ne t&ôuve 
ni maifon , ni arbre , ni pas même de 
l'eau pour fè rafraîchir la bouche : ce 
qui m’obligea de me pourvoir d’une 
bouteille de vin , que j’eus par 1® 
moyen d’un Gentilhomme que je trou- 
vai en chemin , qui me l’acheta : car 
il ne me falloir pas efperer de l’avoir 
par charité du Marchand. Et à la vé- 
rité , fans les perfonnes de qualité qur 
nous afififtent , il feroit impoffible aux 
Terne T. L 
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Capucins de vivre d’aumônes fêlent 
leur Réglé -, le Peuple ne fçaehant ce 
-que c eft de faire l’aumône. Comme 
j’étois dans un Bourg où nous n’avions 
•point de Couvent , je demandai du 

Î >ain pour l’amour de Dieu à un Bou- 
anger , ce qui l’étonna fi fort , qu’il 
en demeura tout interdit , comme un 
homme létargique. Je le laiffailà, & 
fon pain , de peur que fi je continuais 
a lui demander la charité , il n’en per- 
dit tout-a-fait la refpiration. Je p'our- 
fuivis mon chemin , priant Dieu de 
«ne faire bientôt fortir d’un pays où 
les gens étoient fi peu charitables. 

•Etant arrivé à Cordouë je me ren- 
dis à notre Couvent , où il me fallut 
contenter du ragoût des Efpagnols , 
qu’ils appellent unn potrida , comme 
qui diroit un pot pourri. Ce nom ne lui 
eft pas mal approprié : car c’eft une 
xompofition extravagante de plufieurs 
choies differentes *, comme oignons , 
.ail , pois, courge, concombres, ci- 
trouilles , tige de blette , un morceau 
de porc , & deux de moutons \ qu’é- 
tant cuits avec le refte , deviennent 
-prefqu’invifibles. Les Peres me de- 
mandèrent fi je le trouvois de mon 
-goût. Je leur répondis que cela étoit 
tout » propos pour me faire crever > 
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istant comme je l’écois demi-malade >» 
'Sc fi-foible , que j’aurois eu befoin dt 
quelque reftaurant meilleur que cetti 
-potrida , à laquelle je n’étois pas ac- 
coutumé. Ils |y mettent auflï tant de 
faffran , que quand je n'eus pas été 
tout jaune par ma maladie > je n’aurois 

Î >as cû befoin d’autre chofe pour avoir 
e cuir -enluminé de cette couleurs. 
C’eft un grand régal pout les Efpa- 
gnols , mais un méchant ragoût pout 
ceux qui n’y font pas accoûtumez. 

La Cathédrale me parut par dehors 
plus grande que toute la ville , & jè 
«e me trompois pas : car étant entre 
dedans , je fus ïurpris de voir une 
Eglife fi grande , qu’à peine , étant 
d’un côté , pouvoit-ôn appercevoir là 
muraille qui étoit de l’autre’! Si elle 
étoit haute à proportion , ce feroit 
«ne merveille du monde. Il y a de- 
dans dix rangs de colonnes -, & quinze 
Colonnes à chaque rang. La nef du mi- 
lieu eft fort grande , faite à la moder- 
ne , Sc dorée à l’endroit du Grand- 
Autel & du Chœur. Un Chanoine mè 
dit qu’il y avoit trois cens foixante- 
lix Autels. Sûr le principal il y a un 
Tabernacle fort grand > tout de pier- 
Tes précieufes , auquel font applique^ 
à-rois mille livres de rente. Dans uni 
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grande Chapelle il y a un faint Ciboi- 
re d’argent , qui pcfe 12® o. marcs. Je 
remarquai dans une colonne féparée , 
un homme dépeint à gençux. On me 
dit que c’étoit le portrait d’un Chré- 
tien qui avoit été plufieurs années en- 
clave dans cetee ville , lorfqu’elle étoit 
retenue par les Mores , de qui avoit 
gravé avec les ongles une croix fur 
cette colonne ; on me la fit voir : on 
diroit qu’on l’ait fait avec un canif. Je 
crois qu’il lui fallut employer bien dd 
tems pour en venir à bout ; puifque 
c’cft un marbre très-fin. Cette ville eft 
aflife dans un grand valon , avec une 
rivierequi pâlie près de fes murailles. 
Elle palïbit autrefois dans le milieu de 
la ville * caria ville étoit fort grande ; 
mais maintenant elle eft très-médio- 
cre , & n’a point d’autres particula-. 
rités qui foient venues à ma connoif- 
fance. 

. Je partis pour Alcala la Reale , & 
fis rencontre de quelques Efpagnolj 
qui me dirent que l’Andaloufie étoit 
le jardin de l’Efpagne. Sur quoi je di- 
fois en moi-tnème -, Dieu me garde du 
refte de l’Efpagne , fi ceci en eft le jar- 
din : encore, me vaudroit-il mieux re- 
tourner fur la mer. Cette ville eft fur 
«ne montagne , & je n’y vis rien de 
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particulier» Grenade où je vins enfui- 
te, eft une belle & fort grande viiîe i 
mais elle le cede pourtant à Seville, 
Nos Pcres y ont deux Couvens , l’un 
pour le Noviciat , & l’autre pour l’é- 
tude. La Cathédrale n’eft pas encore 
achevée. Le palais des Rois Maures 
qu’on appelle l’Alhambre , eft pofte 
fur une montagne , qui ne laifle pas , 
quoiqu’elle foit haute , d’avoir beau- 
coup d’eau. Le palais a fi grande quan- 
tité de chambres , qu’on s’y perdroit 
comme dans un labyrinthe. Il y a deux 
bains où les Maures fe baignoient, l’un 
d’eau fraîche , & l’autre d’eau chaude» 
Les lambris des chambres font un ou- 
vrage curieux d’un plâtre coloré qui 
femble tout neuf. Il y a une autre 
montagne où ils faifoient mourir les 
faints Martyrs , & on l’on conferve 
plufieurs reliques. 

De Grenade , je me rendis à Live- 
na , dont les vins font eftimez pour 
les meilleurs d’Efpagne •, mais le Peu- 
ple y parle très-mal , & à peine les 
peut-on entendre , quoiqu’ils parlent 
l’Efpagnol. On les appellent Bifcayens. 
Je continuai ma route par Antequera 
qui eft un Bourg aufli grand qu’une 
ville. J’y féjournai huit jours dans un 
de nos Couvens : le Gardien qui tnc 
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combla de mille bons offices , m*y 
vouloic retenir encore autant. De la», 
je fus à Malaga , qui eft une ville ma-, 
ritime afièz médiocre , mais extrême^ 
ment peuplée , Sc de grand négoce. 
Celui qui eft Archevêque de cette 
ville , eft un Dqminiquain , frere de* 
Dom Juan d’Autriche. On me dit 
qu'il avoit quatre-vingt mille écus de*, 
rente. 

J’étois-là en attendant quelque oc-s 
cafion favorable pour m’embarquer. 
Comme je me trouvois toujours très-» 
ruai , n’ayant point ceflé de faigner 
delà bouche, du nez, &: des oreilles y 
je me mis entre les mains d’un Mede-t 
cin Anglois , qui fit tant , qu’il me mit 
en meilleur état , le fang ne me fortant? 
plus que par le nez. Je me portois 
pendant huit jours affiez bien , & puis 
Je retomboisxomme auparavant. A près 
avoir attendu quelques femaines , il. fe 
préfenta à la fin une très-bonne occa-» 
fî.on. C’étoit fix Galeres d’Efpagne 
qui revenoient du détroit de Gibral- 
tar , & qui donnèrent fonds dans ce. 
Port pour prendre des rafraîchiffe- 
mens , & aller pafler l’hiver à Cartha- 
gene. Je m’adreftai au r Marquis de 
Bayone qui les commandoit. Ônl’ap» 
pelloic, alors le Marquis de Saint^ 
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Croix , pafcc qu’il setoit défait du 
titre de Bayonne en faveur de fon fils ». 
qui eft présentement General des Ga- 
lères de Sicile. Ce Srave Seigneur en-* 
tendant que j’étois Italien , m’accorda 
non feulement l’embarquement , mais 
il voulut que je demeurafl'e fur fa Ga- 
lère , & bien que je pufl'e parler Efpa-' 
gnol , if voulut pourtant que jem’en- 
tretinfle avec lui dans ma langue ma- 
ternelle ; parce qu’il parloit parfaite- 
ment bien Italien , ayant été autrefois 
General des Galeres de Naples & de. 
Sicile. Le Prêtre de ces Galeres étant 
refié malade à Carthagene , on me 
donna pendant le trajet que nous de- 
vions faire, l’emploi de Chapelain ôc 
de Confefl'eur de fon Excellence. 

Notre voyage fut de quinze jours ,' 
8c pendant ce peu de tems j’éprouvai 
ce que c’étoit que de voyager fur des 
Galeres -, j’enviois le bonheur de ceux 
qui étoient fur les grands vaififeaux , 
qui font plus commodes 8c plus expé- 
ditifs que les Galeres. Le gros tems 
nous fit rebroufier chemin par trois 
fois. Le calme fuccedant , nous avan- 
çâmes ai la rame. Ayant découvert un - 
vaifieau aux rayons de la Lune , nos 
gens firent force de rames. Comme 
nous en fumes prêts , il arbora la ban- 
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niere d’Angleterre-, mais cela n'empê- 
cha pas que nous ne l’environnaflions , 
&c que nous ne tiraillons un coup fans 
baie. Il nous répondit d’abord, & le 
Capitaine ayant jette l’efquif en mer, 
vint faire la reverence à Son Excel- 
lence. Ce vailfeau nous paroifloit 
comme unç montagne , à nous qui 
étions dans des Galeres } fa poupe 
ètoir toute dorée. Il portoit foixante 
pièces de canon , &: deux cens cin- 
quante hommes. Ces Anglois alloienc 
a la chafle de quelque vaiflèau des 
Turcs : car ils leur portent une haine 
implacable ; & fi tous les Potentats 
en ufoient comme eux , je crois 
qu’on ne verroit guéres paroître en 
mer ces malheureux Corfaircs. 

Nous continuâmes notre route vers 
Armeria, où nous féjournâmes deux 
jours , faifant provifion d’eau & d’au- 
tres rafraîchificmens. La ville n’eft 
ni fort grande ni bien peuplée -, mais 
elle paroit neanmoins avoir été en 
confmération du tems des Maures , 
étant environnée de montagnes , & 
défendue par une bonne Forterefie. 
La ville eft ornée de quantité de fon- 
taines d’une eau très-claire & bonne. 
C omme j’y étanchois la foif que la fiè- 
vre & lcsruiflèaux de fang allumoient 
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dans mes entrailles , j’entendis cirer le 
coup de partance , & me rendis à nos 
Galeres. Nous partîmes fur l 'Ave 
Maria avec une falve de la Forterefi- 
fe. Nous prîmes en chemin faifant 
trois brigantins Turcs , dont les pri- 
fonniers furent diftribuez fiir les Ga- 
leres , & on les arma de foldats & ma- 
telots Chrétiens , avec des efclaves 
Turcs. Nous arrivâmes enfin à Car- 
thagene , où eft un très-beau Port 
fait par la nature , environné de mon- 
tagnes j & très-fùr : particulièrement 
pour les Galeres. La ville paroît avoir 
été autrefois confidérable \ mais c’eft 
à prefent le lieu le plus difgracié de 
toute l’Efpagne : car depuis que les 
habitans eurent lapidé leur Evêque , 
ils furent fept ans fans pluye ; mais il 
lèmble qu’enfuite Dieu ait été touché 
de compafiion envers eux : car à pré- 
fent il y pleut deux ou trois fois l’an- 
née. Le pays eft néanmoins fterile , & 
pour aider les C aleres à hy verner là , 
on y tranfporte du bifeuit d’Italie. De 
là je vins à Caravacca, où je vis la 
fainte Croix apportée du Ciel par un 
Ange fur un Autel où un Prêtre cele- 
broit la Méfié fans Croix. Je paftai en- 
fuite ,à V alence qui eft une très-belle 
ville , agréable pour les jardins -, dont 
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le plus beau eft celui de l’Archevêque». 
De là à Murcie, & à Aljcant , petite, 
ville , mais très-bonne pour le négoce 
les maifons hautes 8c afTez bien bâ- 
ties. M’y étant arrêté cinq jours , je> 
continuai ma route par Tortofe 
Tarragone , ou il y a un très beau da- 
me , & vins à Notre-Dame de Mont- 
Serrat. Ce. lieu infpire un grand ref-. 
peét , &c tire même les larjnes des. 
yeux à ceux qui y vont ayecunveri-, 
table elprit de dévotion. Il y a autant, 
de Chapelles qu’il y a dç myfteres au, 
faint Rofaire. On diroit que tout le. 
chemin eft taillé au cifeau , étant tout , 
dans le rocher. Il y a grande quantité 
de lampes d’argent 8c d’or , & quel-., 
ques unes d’ambre; les paremens d’Au-. 
tel répondans à cette magnificence. 
On rencontre continuellement en che-:. 
min des Pèlerins qui y vont ou qui en . 
viennent. 

De Notre-Dame de Mont Serrât je* 
pafifai à Barcelonne , Capita’e de la. 
Catalogne, où il y a un Evêque. J’y , 
fçjournai fix femaines , à caufe de 
quelque dou’eur qui m’étoit furve- 
i i:ë, & qui me rendoic incapable de^ 
voyager , même à cheval. Les trois . 
Ccuycns que nous y avons font hors. 

la ville. Celui de fainte Matrone., 
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eft-dans le penchant d’une colline fous 
la Fortereffe •> & dans i’Eglife eft le 
corps de cette Sainte. Le fécond eft 
celui de lainte Eulalie , où étoit la 
maifon de cette Sainte , entre les mon- 
tagnes à deux. 'milles de la ville ; ôc 
cîeft làqu’eft le Noviciat. Le troisième 
eft celui du Mont Calvaire , non pas à 
la vérité* qu’il foit firué fur une mon- 
tagne -, mais il eft ainfi nommé à caufe 
des trois croix qui y font. Ce fut à • 
celui-ci que je me retirai , parce qu’il- 
eft le plus grand , & qu’il y a une In- 
firmerie. Ces Peres Catalans me reçu- 
rent avec grande. courtoifie , particu- ■ 
üerement apprenant que je venais d’un - 
pays fi éloigné. La ville eft belle & 
grande , & fournie abondamment de 
toutes les pravifions necelfaires à la 
vie. Si elle avoir un Port affûté pour 
les grands vaifleaux, ce fèroit la plus 
confidérable de tous ces quartiers-là. 
Je remarquai la mufique dont ils fe 
fervent aux. Fêtes qu’ils folemnifent : ' 
car au lieu de violons , ils marient 
aux voix, des fifres 8c des trompettes , - 
qui font trembler toute l’Eglife. 

Pendant mon léjour àBarcelonne , . 
j’ÿ vis. arriver un de nos Freres Ser-- 
rans nommé Pierre de Saffari , qui re-- 
venoit d’Alger , oùiL avoir été racheté/ 
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avec d’autres efclaves par le Roi Ca- 
tholique. Il avoir été pris fix mois au- 
paravant avec le Pere Louis de Paler- 
me , en allant de Cagliari à Saflari. 
Ces deux Capucins ayant été menez à 
Alger , le Pere Louis n’eût pas de pei- 
ne à y gagner honnêtement fa vie 
avec les Prédications , les Meflès &c 
les Conférions , & de payer outre ce- 
la au maître à qui il étoit échu en par- 
tage une fomme pa£ mois ; ce qui étoit 
caufe qu’on ne l’avoit point mis à la 
rame , mais qu’on lui avoit laide la li- 
berté d’aller où il vouloit par toute la 
ville. Audi quand il fut queftion de le 
racheter , on demanda trois mille écus 
pour fa rançon , au lieu qu’on fe con- 
tenta de trois cent pour le Frere , 
comme n’étant propre qu’à la rame : 
ce qui fut caufe que cet argent étant 
plus facile à trouver , il fut auflï 
plûtôt racheté. Je lui propofai de 
venir en Italie ; mais il avoit l’ef- 
prit tellement frappé de fa difgrace 
precedente , qu’il me rémoigna n’avoir 
autre deflfein que de fe rendre au plû- 
tôt chez lui. Nous refolûmes donc de 
profiter de l’occafion d’une barque 
qui alloit en Sardaigne » dont le Ca- 
pitaine qui étoit un Catalan fort dé- 
vot , nommé Dom Carlo de Pife 
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nous reçût courtoifement, Nous c- 
tions jufqu’au nombre de deux cens 
cinquante perfonnes fur cette barque 5 
qiii fit voile avec le vent en poupe. 
Le vent étant fort gaillard , nous 
avions déjà beaucoup avancé, & nous 
commencions à entrer dans le Golphe, 
lorfque la violence du vent s’augmen- 
tant , nous eûmes à efîuyer une des 
plus rudes tempêtes que l’on puiflè 
s’imaginer *, les vagues balotant notre 
barque comme une coquille de noix ,, 
& les montagnes d’eau venant de tems 
à autre couvrir tout notre bâtiment. - 
L’embarras , la confufion , & particu- 
lièrement les cris des femmes , avoient 
épouventé les plus accoûtumcz à ces 
orages. Le pis étoit qu’à caufe du 
bruit de la mer & des Paflagers , les 
Mariniers ne fe pouv oient pas enten- 
dre l’un l’autre : ce qui obligea le Ca- 
pitaine à mettre lepée à la main pour 
faire defeendre fous la couverte ceux 
qui n’avoient rien à faire à la condui- 
te du vaifleau , & qui ne fervoient 
qu’à embarafier les autres. Tout ce 
qui étoit fur le tillac & dans la cham- 
bre de poupe étoit- mouillé , le vaif- 
feau fembloit être fur le point de ren- 
verfer par les coups de mer , qui por- 
toient les gens du côté qu’il panchoit 
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ibrfqa’une vague fut pouffée par la 
vent , avec une telle furie , qu’elle, 
rompit une corde quftenoit une pie-* 
ce d’artillerie attachée. Ce canon étant., 
ainfi détaché , courut avec une telle, 
force vers le plus panchant , 6c donna, 
une telle fccouflfe , que ce fut un mira^ 
cle que la barque ne s’ouvrit en deux. 
Le bruit que cela fit augmenta l’épou- 
vante que l’obfcnrîté de la. nuit fo- 
mentoit. Les Mariniers mouillez 6c, 
fàtiguez , refolurent de laifier aller la. 
barque à la difcrétion du vent, pour- 
vu qu’elle mafia pas donner à terre*- 
Jè difois en moi-même: comment fe: 
peut-il faire qu’ayant traverfé l’Océan 
par deux fois , je vienne , pour ainfi. 
dire , me noyer dans un verre d’eau i . 
Car il faut avouer que je ne me crûs., 
jamais fi près du naufrage que cette; 
fo is-là \ voyant un arbre rompu , les* 
voiles à demi, déchirées , la barque, 
maltraitée , 6c les Mariniers- tous dé- - 
couragez. Cette tempête dura toute, 
la nuit , fans que nous fçufîions où. 
nous allions. Sur l'aube -du jour, la. 
mer fernbla s’appaifer un peu , 6c le. 
ciel s’étant éclairci par le lever du fo- 
fcil', nous découvrîmes de$' monta- 
gnes qui n’étoient qu’à trois mille de. 
nous , &c reconnûmes que nous étions» 
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fur la cote d’Efpagne , proche le cap • 
de Gatta. De force que voyant que j’é- 
tois retourné en arriéré , Sc que j’a-. 
v-ois perdu en fix heures le chemin qui^ 
m’avoit prefque coûté fix mois de- 
rems , je ns refolution de ne plus me- 
remettre en mer. Nous nous confor- 
mes neanmoins bientôt : car pendant’ 
que nous nous approchions de terre 
iLfe leva une tramontane fi fraîche*, 
que le Pilotte crût qu’il ne fieroit pas : 
mal de, regagner du moins en par- 
tie , le tems Sc le chemin perdus- Nous» 
tournâmes donc, la proue du côté de- 
Catalogne , & arrivâmes en peu., 
d’heure à Mattalone , qui étoit'le pays» 
de notre Pilote. 

L’ancre étant jetté , je débarquai 
avec mon Compagnon ., que je n’a-- 
vois pas vu pendant toute la tempête.. 
Nous allâmes nous • repofer à notre 
Couvent qui eft hors du Bourg fur une • 
colline. Je faifois deiïein d’y refter- 
quelque-tems i, mais apprenaint que le- 
Pilote vouloic s’avancer jufqu’à Alba- 
na où eft un Port plus affuré , je me* 
giflai tenter de profiter encore.de cet- 
te commodité , l’envie de m’embar-. 
quer me reprenant dès que 'j-ctois- â 
tçrre , à caufe de l’indifpofirion où je» 
n}e voyois toujours. fcïous . vinmes. 
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donc en peu d’heures à Albana , ou 
nous allâmes à notre Couvent , alîïs 
fur un roc dans une peninfule jointe 
au Bourg par une petite langue de 
terre -, de forte que la mer fert de clô- 
ture au Couvent & à fon jardin: ce 
qui me parut un des plus beaux polies 
qu’ait .aucun des Couvens de notre 
Ordre i l’air y étant d’ailleurs très- 
temperé. Je fis connoître à mon Com- 
pagnon que mon delfein étoit d’arrê- 
ter là quelque-tems, pour m’en retour- 
ner par la France , qui méritoit bien 
plus macuriolitéqueîa Sardaigne. Les 
gens de notre bâtiment le fçaehant , 
&c particulièrement les Officiers , qui 
étoient tous Italiens *, vinrent fe con- 
feffier à moi , me témoignant le déplai- 
sir qu’ils avoient que je les abanaon- 
nafle. Eux ayant repris la route de - 
Sardaigne , je me repofai huit jours 
dans ce lieu délicieux , & partis avec 
deux Compagnons pour Gironne , de 
forte que je yis prelque toute la Cata- 
logne qui eft un pays très-fertile , &c 
de très bonnes gens. De Gironne, je 
vins à Figuieres dans les confins d’Ef- 
pagne , d’où ayant palfé quelques 
montagnes , j’entrai dans le Comté de 
Rouffillon , & dans le premier Bourg 
appelle Cfrat. 
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De Cérat je vins à Toiii , (nue dans 
la vallée de Perpignan , & je me fou- 
viens que je paflai là une riviere fur 
un pont fait d'une feule arcade , dont 
les extrêmitez font fur deux collines : 
enforte qu’étant au. milieu, c’eft une 
hauteur à perte de vue , & une chofe 
affreufe à confiderer. Gn dit qu’il n’y 
a pas dans toute la France une arcade 
plus haute i & je puis aflurer de mon 
côté que je n’en ai pas vû une en au- 
cun lieu du monde où j’ai été qui lui 
foit comparable en cela. Je vis dans 
les environs la campagne pleine de 
foldats , dont je demandai la raifon. 
On me dit que ce pays avoit autre- 
fois appartenu à la Couronne d’Efpa- 
gne j mais qu’étant tombé fous celle de 
France , & le fel leur ayant été haufle 
de prix , ces Peuples s’étoicnt foule- 
rez ; ce qui fut caufe qu’on y avoit 
envoyé des troupes du Languedoc 
pour appaifer le tumulte. 

Perpignan que je vis enfuite eft une 
Forterefle royale, poftée fur un ro- 
cher élevé , avec trois murailles fort 
hautes , environnée de bons fofléz , 
& très-bien fournie d’artillerie. A la 
vérité elle fernble imprenable de vive 
force : le Roi Très-Chrétien la prit 
neanmoins en huit mois de fîege. A 
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quoi ne contribua pas peu , qu’à.Jar 
* Fortereffe eft jointe une ville fort- 
peuplée : car fi ç’eût été une Forterefi- 
le feu le fans ville , huit mois n’au- 
roient pas fuffit , du moins à prendre, 
par famine cette Place , où l’on pou- 
yoit avoir pour trois années de vi- 
vres. Le Couvent que nous y avons 
eft hors de la ville. 

Ayant pâlie les Monts , je vins à 
Narbonne , au milieu de laquelle paf- 
fe une riviere qui fe rend dans la mer 
aune licuë de là. La ville n’eft pas 
grande , mais fort peuplée ; comme 
lont toutes les villes & tous lès 
bourgs 1 en France. Les Eglifes n’en 
font pas belles -, mais on y voit parti- 
culièrement les jours de Fête fi grande 
affluence de peuple , qu’à peine le Prê- 
tre peut fe tourner auprès de l’Autel. 
L’Eglife de S. Jüfte a des Prêtres ve< 
tus comme des Moines. Les deux clo- 
chers ont une belle fonnerie , qu’il' 
fait bon entendre. 

Je parcourus enfuite les villes fui- 
vantes du Languedoc & de la Pro- 
vence , dont je ne dirai qu’un mot. 
Beziers eft fur une colline , en un pays 
très-beau & bien arrofé. J’allai à la 
Cathédrale pour voir l’Archevêque 
Monfeigneur de Bonzi , qui eft Flo- 
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florin ; mais il écoit abfenc. Il a été 
fait depuis Archevêque de Touloufe , 

& Ambalïadeur de Sa Majefté Très— 
Chrét^pnne à Madrid. Le Roi veut' 
neanmoins qu’il tire les revenus de 
£on Evêché , jufqu’à, ce que fa place- 
ait été pourvue. Je remarquai dans 
çette Eglise une orgue fort grande fur- 
la grande porte , qui a feulement les 
tuyaux qui paroilîent-en dehors , les- ' 
autres étant diftrtbuez de trois en 
trois à chacun des pilliers : ce qui fait 
trembler toute l’Eglife quand elle 
joiic , quoiqu’elle foit d’une grandeur 
extraordinaire., C’e.ft une chofe, très- 
çnrieufe. 

Touloufe. qui eft une ville digne- 
d’être vue pour le grand nombre deRe- 
liques qui s’y confervent , & pour fa 
grandeur & le nombre de fes habi- 
rans ; ce qui me faifoit- prendre garde-, 
de ne pas- palier devant les Eglifes 
quand on achevoit quelques M elles 
ou quelques Vêpres; la foule étant li 
grande qu’il m’eût fallu tourner en 
arriéré. Agdc, ville très-ancienne -où 
fut célébré le Concile d’Agde , A^a- 
tevfe. Notre. Couvent qui eft fur la 
place, a une Notre-Dame miraculeu- 
le ; la mer étant venue par trois fois 
jyfqu’à la villç : mais depuis qu’on l’a. 
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fnife là , elle ne s’eft jamais tant avaar* 
eée , mais s’eft' plutôt retirée : ce (qui 
fait qu’on l’appelle Notre-Dame du 
Gué. Arles ville Archiepifcop^Je , & 
affez peuplée. Martegucs qui eft un 
lieu curieux à voir : car il eft divifé 
en quatre Bourgs bâtis fur la mer * 
avec des ponts qui vont de l’un à l’au- 
tre. Nous avons un Couvent aux deux' 
extrémités , dans l’un defquels il y a 
quatorze Religieux , Sc dans l’autre 
douze , & comme il n’y en a d’aucun 
autre Ordre , ils y entendent les con- 
férions comme ils font en France , en 
Efpagne , en Allemagne , & en quel- 
ques endroits d’Italie. Cette ville Ce 
maintient prefque par la feule pêche , 
y ayant pour cet effet huit cens tar- 
tannes , fans les autres barquettes en 
très-grand nombre , qui couvrent un? 
grand efpace de mer. 

* Je pallai de là à Aix , capitale delà 
Provence , &c à Marfeille , ville très- 
eonfiderabîe , &c de très-grand com- 
merce ; mais pas fi grande que je me 
l’étois figurée. Le Port eft très-beau 
& très-fur, particulièrement pour les 
barques & les Galeres , les grands 
vaifTeaux n’y pouvant pas entrer char- 
gez. J’y vis vingt-cinq Galeres ran- 
gées les unes contre les autres , Sc au 
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milieu la Réale , que tous les batimens 
qui entrent au Port , faluent d’un coup 
de canon : elle a la poupe d’une belle 
fculpture toute d’orée. Il eft vrai 
qu’elle n’eft pas fi grande que la Réale 
d’Efpagne que je vis à Cartagene s qui 
fut celle qui conduifit l'Impératrice. 
Cette ville a trois Forterefles , dont la 
neuve à l’entrée du Port a trois mu- 
railles , & même quatre d’un côté. Sa 
Majefté Très-Chrétienne a fait abat*- 
tre la muraille qui fermoit la ville di* 
côté de la colline , pour aggrandir fon 
enceinte , qui met notre couvent dans 
la ville. Cela rendra , fans doute , la 
ville plus confiderable , y ayant un 
nombre infini de peuple , ôc de toutes 
les Nations. On y voit plufieurs corps 
Saints , & plufieurs Reliques -, parti- 
culièrement la croix de l’Apôtre Saint 
André. J’allai faire un tour pour voir 
celles de Saint Maximin & de la Sainte 
Beaume. Ce font deux lieux qui infpi- 
rent de la dévotion , & tirent les lar- 
mes des cœurs les plus endurcis. 

Je m’embarquai pour la Ciotat & 
Toulon. La ville eft médiocre *, mais le 
Port eft très-confidérable , & capable 
de recevoir autant , & d’aufli grands 
vaifleaux que l’on veut. Je a vis le 
Royal-Louis , qui doit à prefeat être 
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achevé , & qui porte cent vingt piè- 
ces éL'artillerie. Il a trois galleries , 8£ 
la poupe toute dorée j de même que 
•les cotez du fonds , la proue 8c les 
chambres. Celuiqui y travailloit, me 
dit qu’on y avoir déjà dépenfé trois 
mille éctis d’or. Je profitai de l’occa- 
fion d’un brigantin qui alloit à Savo- 
ne. Le premier jour , nous eûmes vent 
en poupe , 8c arrivâmes le foir à Saint 
Trozpe. Mais le jour fuivant , le 
tnauvais tems nous fit relâcher â un 
endroit il n’y a voit que deux m^ifons, 
allez loin de la ville de Grade , poftée 
fut une petite montagne environnée 
d’autres montagnes , de forte qu’à 

r ine pouvions-nous là découvrir de 
mer ; 8c pourtant il falloir de necef- 
fité aller là, û on ne vouloit pas mou- 
rir de faim. Comme je me fentois une 
petite fièvre , que les Médecins de 
Marfeille av oient nommé fièvre hec- 
tique , qui me rendoit prefque incapa- 
ble de cheminer , je me mis fous un 
arbre pour m’endormir : mais il ne me 
fut pas podible d’attraper le fommeil 
avec la faim qui me travailloit. Ainlï 
bien empêché de moi-même , 8c ne 
pouvant comme les autres , me porter 
jufqu’à Grade , je ne fçavois à quoi me 
;refoudre , lorfque Dieu qui m’a tou* 



Digitizi 




be l'Ethiopie Occid. iS’j 
^ours affilié , comme je l’ai mille fois 
éprouvé dans mes voyages , me fit 
rencontrer une perfonne qui me pa- 
rut de confideration , & qui me dit-: 
Pere , que faites- vous ici tout feul î 
Mon indifpofition , lui dis-je , que 
vous pouvez bien connoître par mon 
vifage , m’a fait relier ici y mais la 
faim me travaille préfentement plus 
■que la fièvre. Il me répliqua : Je fuis 
arrivé avec cette Felouque couverte * 
qui eft à moi , Sc que vous voyez pro- 
che de cette roche. J’ai fait pêcher 
-des-fardines , fi vous voulez y venir , 
mous ferons collations enfemble. Le 
■compliment me fut fort agréable , 
comme on peut fe l’imaginer ; & je l’y 
-fuivis très-volontiers. Nous entrâmes 
dans fa Felouque , où deux Mariniers 
avaient déjà tout apprêté. Mais com- 
ment ferons-nous , me dit-il, puifque 
mous n’avons point de pain , mais feu- 
lement du bifeuit î Tout eft bon dans 
la neceffité , lui répliquai- je ^ -& je me 
fuis bien vû fouvent fans pain ni bif- 
euit. Cet honnete homme me parloit 
en Portugais j ce qui me faifoit éton- 
ner étant fi éloigné de* Portugal : cela 
m’obligea à lui demander s’il étoit de 
cette nation. Urne dit que non ; mais 
^u: u y avoir été quelque tems,. 
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Nous commençâmes à manger & à 
boire , fans nous mettre en peine que 
nous avions un foleil ardent en face ; 
le befoin que j’avois de réfection m’o- 
bligeant de tenir bien ma partie , & 
me fai Tant trouver toutes les viandes 
d’un goût exquis. Ayant achevé & 
rendus grâces à Dieu, nous allions dif. 
courans enfemble , nous promenant le 
long du rivage. Je m’avançai feul pour 
.voir un Dauphin qui faifoit du bruit 
dans l’eau , comme s’il eût combattu 
avec un autre poiflon , & je m’amufai 
à lui tirer quelques pierres. Enfuite 
de quoi je tournai la tête , & vis que 
cet honnête homme ne me fuivoit 
plus : ce qui me fit revenir , de peur 
qu’il ne partit fans que je l’eu fie re- 
mercié. Mais je le cherchai inutile- 
ment , & je n’apperçus rqême plus de 
Felouque. Je retournai à l’endroit où 
elle ctoit , & ne vis rien : ce qui me 
mit prefque tout hors de moi-même. 
Et à la vérité quand j’y fais reflexion , 
je ne fçais qu’en dire. Une chofe 
que je fçai bien , eft qu’ayant inter- 
rogé ceux qui étoienc dans notre Bri- 
gantin , s’ils avoient vus cette Felou- 
que qui étoit venue aborder avec trois 
•perfonnes ; ils me répondirent qu’ils 
ax avoient vû perfonne , quoiqu’ils euf- 

fenr 
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fent toujours été hors de leur bord , 
en s’amufant à pêcher dans ce petit 
Port. Je me tus , & remerciai Dieu en 
moi-même,l’Auteur de tous lesbiens, 
de ce qu’il lui «voit plû , quoique 
je ne le meritaflè pas , ] me lecourir 
dans une neceflité où j’étois tombé 
pour l’amour de lui. Que ce fût par les 
mains d’un Ange ou d’un homme , je 
ne puis le fçavoir : du moins je reliai 
avec une confolation indicible \ Sc tel- 
le que fi ma fanté l’eût permis. J’a- 
yois pris la refolution de retourner au 
. Congo , me pouvant bien encore fcr- 
vir de ma Patente de Millionnaire , 
dont le tems n’étoit pas expiré. 

Le jour fuivant nous nous embar- 
quâmes avec le vent en poupe, & ar- 
rivâmes proche de Nice ; mais le Port 
n’étant pas affiné , nous paffâmes juf- 
qu’à Ville-Franche , où je me rendis 
â notre Couvent,qui paroît comme un 
Paradis parmi tant de montagnes très- 
hautes , &c tant de rochers affreux. 
J’en partis trois jours après fur une 
Galere de Genes qui nous porta heu- 
reufement à Monaco. C’eft une Forte- 
reffe très-confiderable, & un lieu beau 
& délicieux. De là , je pris l’occafion 
d’un brigantin qui vouloit aller à Sa- 
vône ; mais la tempête nous penfa fai- 
T ome V. M 




t 6 S Relation 

re périr , & nous obligea de retourner 
fur nos pas. Je ne voulus plus me fier à la 
mer que j’avois éprouvé fi fiere & fi in- . 
confiante, de peur qu’après tant de dan- 
gers , dont j’étois échappé , je n’allafle 
finalement faire naufrage au Port. Je 
crus que la terre me feroit plus favora- 
ble- & je m’acheminai à petites journées 
par Menton , Saint Rcmy , qui eft 
comme le Paradis de Pltalic , Savone , 
Seftri di Ponente, & Genes. J’attendis 
dans le Couvent appelle la Conce- 
ption , hors de cette ville , les ordres 
de mes Supérieurs , à qui j’avois écrit 
mon retour. Une fièvre très-aigue qui 
me dura quarante jours , penfa à ache- 
ver ce qu’une fièvre lente de trois ans 
n’avoir pu faire. Ma confolation étoit 
de me voir parmi des gens de ma con- 
noiflànce , & de qui jereccvois mille 
politefl 'es. 

Pendant ce tems-là , arriva à Genes 
Je Frere Michel d’Orvietc , qui rever 
noit du Congo } & avoir été expédié 
à Rome par le Supérieur , pour repre- 
fenrer à la fainte Congrégation de pro- 
f Uganda fide , l'exrrême necelficé où 
étoit réduite la Million de ce pays là : 
ja 'plupart des Millionnaires y étant 
morts en peu de tems , & n’y en ref- 
tant jque trois dans tout le Royaume. 
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ïl nous apprit pour nouvelles la mort 
du Roi de Congo Dom Alvarez , & 
I'éle&ion d’un autre , qui n’étoit pas 
■moins dévot. Il nous dit de plus , que 
les Mores avoient mangez le Perc Phi- 
lippe de Galefia , Millionnaire de la 
Rrovincc de Rome : ce qui étoit arri- 
vé en cette maniéré. Les principaux 
ayans obtenu du Roi permilfion de 
brûler ces forciers qui fe trouvent par- 
mi eux , fe portèrent en un lieu ou ils 
fçurent qu’ils étoient alfemblez , &C 
mirent le feu à leurs cabannes. Ceux- 
ci commençant à appercevoir les flam- 
mes , fe mitent en fuite , & ayant ren- 
contré le Pere Philippe dans leur che- 
min , ils fe jetterent fur lui, le tuerenr, 
& le mangerenr.ee que les Mores qui 
les pourfuivoient virent à la lueur des 
flammes , & en allèrent faire le rap- 
port à Saint Sauveur. Ceci arriva dans 
la Province de Sondi , où fait faréû- 
dence un Ducfujet du Roi. 

Je me remis fur pieds contre l’ef* 

f erance de tout le monde, 6c paflant 
Plaifance , je me rendis à Bologne, où 
je me trouve pre'entement par la grâce 
de Dieu , avec quelques relies de mes 
indifpofitions, que les fatigues de mon 
voyage m’ont lailfé , cftimant d’avoir 
allez bien employé le .rems , fi un feul 

M ij 
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de deux mille fept cens , tant enfans 
qu’adulrcsque j’ai baptifé eft fauve par 
mon Mimltere. jLe Perç Michel-An- 
ge avant que pafftr de cette vie en l’an- 
tre , mç dit qu’il en avoit baptifé trois 
(Cens feize. Et il n’y a pas à s’étonner 
qu’en fi peu de teins nous en ayons 
tant baptifez , y ayant un peuple, fans 
nombre. Un . More me ait un jour 
qu’un Macolonte avoir eu cinquante- 
deux en fans de plufieurs femmes. Dieu 
veuille conferver paria grâce ceux qui 
déformais feront aeftine? à cette Mil- 
lion , die peur, s'ils v iennent à manquer 
qu’ils ne redeviennent tous Payens. 
Le tout foi t à la gloire de Dieu, dont 
ies J uge mens font incomprehenfibles , 

& les voyes qu’il tient pour notre fa- 
lut ? differentes & merveilleufes en ' 
toutes maniérés. J’exhorte les Lec- 
'teurî à prier Dieu pour ces pauvres 
Ethiopiens convertis , afin qu’ils per- 
feverent en la Foi de Notre-Seigneyr 
.^efus-Chrift , & que nous puiflions ar- 
‘ river tous enfemble auPort defir.c du 
' Royaume des Çieux, ' 
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SOUS LA LIGNE, 



Fait par un Pilote Portugais en 
1616. Ecrit en Portugais , &c 
traduit en François par le Perc 
Labat. 

VA NT que je partifle de 
Vetiife pour me rendre à 
Lifbonne , vous me corn- 
mandate Illuftriffime Sei- 
gneur , de vous faire une Relation 
cxa&e du voyage que j’allois entre- 
prcndfe à i’Ifle de S. Thomé, où nous 
devions charger des fucres 8c autres 
marchandifes que l’on fabrique dans 

M iiij 
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cette Ifle & à la côte d’Afrique qui en 
eft voifine : c’eft ce que je vais faire 
avec toute l’exa&itude dont 5e fuis 
capable. 

Situation Lifbonne comme tout le monde ' 
.!c Lilbon- f çait } c ft. } a ca pi ta ] e du Royaume de 

Portugal. C’eft une très-grande ville, 
mais qui n’eft pas également belle dans 
tous les quartiers. Le palais du Roi 
les Eglifcs, & l’Arfenat font les plus 
beaux édifices. La plupart des rues font 
étroites , mal percées , hautes & baf- 
fes , parce qu’elle eft bâtie fur plu- 
ficurs collines. Elle eft fituée à trente- 

' neuf dégrez de Latitude feptentriona- 

le. Le Tage qui eft une riviere des 
plus confiderables paffe au pied du 
palais Royal , & d’une partie de la 
ville. Ce fleuve eft fi profond - , que les 
gros vai fléaux montent julqu’au def- 
fus de la ville, & y mouillent en- fu- 
reté. 

Nous en partîmes le troifiéme Jan- 
vier 1 616. & quand nous fûmes arri- 
vées à l’emboûchure , nous mîmes le 
cap par les Iflès de Canaries que les 
anciens appelloien les Iflcs Fortunées, 

& nous allâmes mouiller â l’Ifle de 
Palme qui appartient aux Efpa^nols* 
Elle eft à vingt-huit dégrez & demi 
de la même Latitude , ëc â quatre^ 
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vingt-dix lieues du cap Bojàdor en 
Afrique. Les lieuës dont nous nous 
ferv irons dans ce Journal font des 
lieuës Efpagnolcs , dont il en faut dixr 
fept & demi pour faire un degré d’un 
grand cercle , au lieu qu’il en faut 
vingt cinq lieues de celles de France. 

Les ifles Canaries font très-abon- 
dantes en vin , & en toutes fortes de 
vivres. Le fucre y vient en pcrfè&ion, 

& donne aux habitans la commodi- 
té de confire les fruits qui y viennent 
en abondance > tels que font les ci- 
trons , les limons , les oranges , & au- 
tres , & d’avoir des fucres , des vins 
excellons , des écailles de tortues , 
des dattes , des cottons dediverfes e£- 

! >cces , des viandes & du poiflon fa- IfledePal- 
é , des légumes, des peaux de chèvres rac * 
vertes & paflees, du fang-dragon , &c 
quelques gommes ,' de l’ambre gris , 

& autres marchandifes que les habi- 
tans vendent aux vaifleaux qui y vien- 
nent moiii lier- - /'• 

On compte deux cens cinquante 
lieuës de Lilbonne àcctte lfie. Elle n’a 
point de port j mais feulement une 
rade a fiez grande , & d’aflez boene 
tenue -, mais qui n’cft pas des îplus fii- 
rcs , fur-tout dans le mois de Décem- 
bre y parce que le vent du Midi régné; 
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dans ce tems-là , & rend la mer fi ru- 
de à la côte, qu’il eft prefque impolîî- 
ble aux chaloupes d’y débarquer , & 
que les va idéaux avec quatre ancres à 
la mer ont fouvent bien de la peine à 
fe foûtenir contre le vent & la mer qui 
les porte à terre avec une violence ex- 
traordinaire. 

Des J fie s de Sel , de 'Bonavijfe ou Bon* 
ne-vue , er de Sainte Afarie. 



C Eux qui partent de l’Ifle de Pal- 
me , & qui ne veulent pas s’écar- 
ter beaucoup des côtes d’Afrique , & 
prendre du Tel pour faler du poiiïbrt 
qui fe pêche en abondance en diffe- 
rents endroits , & épargner ainfi leurs 
"vivres d’Europe ne manquent pas 
daller mobilier à 1’/ fie du Sel, qui eft 
une des Iiles du cap Verd, ainfi ap- 
pellées , parce qu’elles font prefque 
vis-à-vis ce cap fameux , qui eû à la 
côte Occidentale de l'Afrique-. Les 
lfles du cap Verd appartiennent à la 
Couronne de Portugal , on en com- 
pte dix grandes & petites,, la plupart 
(ont fterilcs -, & de peu de confequen- 
re , mal peuplée , &c aftex fouvent at- 
taquées & délolées par les Pirates; 
Mauies,qiii. ont enlevés plufieurs fois 
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les habirans qu’ils ont réduits dans un 
fâcheux efclavage. 

L’ifle du Sel eft par les feize dégreç Defcri- 
& demi de Latitude feptentrionale. P“ on 
On compte de l’ifle de Palme à celle- 1 ^ uScI * 
ci deux cens vingt-cinq lieues , que 
nous fîmes en fept jours. 

Nous mouillâmes au Sud dans une 
grande ance de bonne tenue , nous 
arborâmes le pavillon Portugais , ÔC 
malgré cela nous fûmes deux jours 
fans voir aucune créature raifonnable, 
quoique nous enflions vû des feux fur 
les hauteurs , & entendu quelques 
coups de moufquct. A la fin ils s’ap- 
privoiferent , & s’étant bien afliiré 
que nous étions amis 8c compatriotes , 
ils vinrent nous trouver. Le Gouver- 
neur , qui étoit prefque nud , vint ren- 
dre vifite à notre Capitaine » & lui 
fit prefent de quelques poules & de 
fix chevreaux. On lui donna du linge 
& un habit , dont il fe revêtit fur le 
champ , abandonnant genereufement 
fa dépouille à qui s’en voulut char- 
ger ; pas un de nos gens n’en voulut 
je crois qu’elle fer oit demeurée fur le 
fable, fi un des liens ne. s’en fut ac- 
commodée, Il nous dit qu’il avoit fous 
lès ordres environ deux cens perfon- 
nes y hommes , femmes , 8c errfans 

Y Mn 
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qu’ils étoient afTez bien armez •, mais 
qu’ils commençoicnt à manquer de 
poudre , parce qu’il y avoir long- 
tems qu’ils n’avoient eu commer- 
ce avec aucun bâtiment. Leur com- 
merce eft très- peu de chofe , & ne 
confïfte qu’en volailles , cochons , 
chèvres , & du fel, qui s’y produit 
naturellement dans les endroits le9 
plus , bas où les grofles marées y por- 
tant l’eau de la mer , elle s’y arrête , 
parce que les lieux font plus bas que 
le bord du rivage , & le fo'eil y don- 
nant à plomb , fur-tout vers le folftice 
d’Eté s il congele ces eaux , les criftà- 
Iife, de les convertit en un fel blanc 
comme la neige. Oh prétend qu’il eft 
corrofîf, & qu’il tient beaucoup delà 
nature de l'alun. On ne laifle pas de 
s’en fervir pour faler les cochons., & 
fes chevreaux que l’on achette des 
habitans , & J&s tortues que l’on prend' 
en afTez grand nombre en certaines 
faifons de l’année quand elles vien- 
nent pondre à terre , ou quand on les- 
prend à la mer â la varre ou avec des 
niets. On appelle^, varie une greffe ba- 
guette de bois , â peu près de la lon- 
gueur & de la groffèut de la hampe 
d’une halebarde , à un bout de laquel- 
le on fait entrer un fer de fepe â huit 
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pouces de longueur , pointu par un 
bout &. crcufé en douille de l’autre , 
qui s’emboite dans la varre. Ce fer cil 
garni d’un anneau où l’on attache une 
allez longue corde. Le Pécheur étant 
debout fur Pavant du canot ou de la 
chaloupe fait nager le plus doucement 
qu’il eft poflible , c r eft-à-dire , fans le- 
ver les avirons hors de l’eau , de 
crainte d’épouvanter les tortues , qui 
ont la vue très-perçante, &c que le 
moindre mouvement feroit prendre 
la fuite. Cette forte de pèche ne Ce 
fait que la nuit , l’obfcurité n’empê- 
che pas que lç Pêcheur ne découvre 
la tortue , pour peu que les étoiles 
donnent de lumière , l’écaillé de la 
tortue qui dort fur l’eau la fait voir 
même d’alïèz loin v il montre avec le 
bout de fa varxç à celui qui gouverne 
lè canot , la route qu’il doit faire , &c 
quand il ell à portée , il la frappe avec 
fa varre, dont le fer pointu & quarré 
s’enfonce dans l'écaille , & y demeure 
attaché, h fortement , que quelque 
mouvement qu’elle Ce donne en s’en- 
fuyant il ne quitte point , & elle en- 
traîne le canot , jüfqu’à te que per?- 
dant les forces , elle fc laide appro- 
cher : on l’altomme avec quelque 
coup de maflfe fur la tête , &on la tire 
dans le canot. 
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Nous en prîmes quelques-unes de 
cette maniéré , & un bien plus grand 
nombre avec nos filets , & en les at- 
tendant à terre où elles viennent pren- 
dre leurs œufs -, car heure ufement 
pour nous , nous nous trouvâmes en 
cette Ifle dans le tems de leur ponte. 
Nous en falâmes plus de deux cens , 
& nous en mangeâmes â diferétio» 
pendant plus d’un mois que nous y fû- 
mes mouillez. 

Toutes les tortues ne font pas éga- 
lement bonnes. Il y en a de trois efpe- 
ces dont il n’y en a qu’une qui foit ex- 
cellente. Onj la nomme la tortue verte 
ou franche.Sa chair’eft excellente', mais 
fon é«aille ne vaut rien , parce qu’elle 
eft trop mince , &c fouvent tachée. 

L’efpece dont l’écaille eft re- 
cherchée , Sc très-propre pour des- 
ouvrages , ne vaut rien à- manger , non 
parce qu’elle foit moins tendre & 
moins gralfe que celle de la franche j. 
mais parce qu’elle a une qualité pur- 
gative trcs-violente qui fait fortir rou- 
tes les impuretés qui font dans les> 
corps de ceux qui en mangent.. 

La troifiéme efpece eft la plus gran- 
de & la plus groue ; mais fa chair eft: 
coriace > maigre , filafleufe , d’un mau- 
vais goût. On prétend qu’elle perd ces- 
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manvaifes qualités quand clic eft fa- 
lée. Cependant notre Capitaine fie 
mettre cette cfpece à part. Il la defti- 
na pour Tes Matelots , & fit garder la 
première pour fa table. En cela , & en 
beaucoup d’autres ehofes , il fit voir 
fon bon efprit & fon expérience. 

Les habitans de llflc nous amafte- 
rent du Tel , & nous en apportèrent 
tant que nous en> voulûmes , & fc con- 
tentèrent de vieux habits , & de quel- 
ques grofles toiles. Nous achetâmes 
d’eux des cochons & des chèvres^ 
Nous falâmes cinquante cochons , les 
chèvres ne peuvent GaufFrir le Tel , 
il eft trop vif & trop corrofif * 
mais nous en prîmes un bon nombre 
que nous embarquâmes , & dont on 
en tuoit tous les jours ce qu’il nous 
en falloir. Le fel eft à très-bon mar- 
ché en toutes les Iftes du Cap Verd 
& en fi grande abondance , que mille, 
navires s’en pourroient charger tous 
les ans , fans que. le pays en fouffric 
aucune difette. Tout le monde y eft 
bien venu , même dans le tems que les 
Portugais font en guerre avec les au- 
tres Nations. Cette condefcendance y 
ou plutôt cette politique eft prudente:, 
car s’ils interdifoient à ces Insulaires 
pauvres ôcdénuez.de tout autre cam* 
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merce que de celui de leur Tel , 8c de 
leurs cochons , chcvres , & volailles » 
ils feroient bientôt obligez d’abandon- 
ner ces Ifles infortunées. 

Ifle de Bo- L’Ifle de Bonavifte ou de Bonne- 
navifte , & vûë eft voifine de celle du Sel. J’y al- 
fes pois, lai avec la chaloupe , & j’y achetai 
cent facs de pois , qui portent le nom 
de cette Ifle , 8c qui font très-bons , ils 
font gris avec une petite tache noire. 
Ils cuifent aifément , 8c croiflent en 
abondance dans cette Ifle. Je les payai 
en toiles bleue , vieille toiles blan- 
che , des chapeaux raccommodez , 8c 
des merceries cju plus bas prix. ]’au- 
rois enlevé plus de mille lacs de ces 
pois fi j’avois cté chargé d’en achetée 
une pareille quantité. 

On peut dire la meme choie de 
l’Ifle de Sainte Marie > mais je n’y ai 
point mis à terre. 

Les chcvres de toutes ces Ifles font 
* tous les ans trois portées , & à chacu- 
ne d’elles , elles font trois ou quatre 
petits. On. châtre, les mâles à deux 
mois , ils deviennent extrêmement 
gras y 8c d’un goût trcs-délicat i c’eft 
alTurément la meilleur viande , la plus 
facile à digérer que l’on puifle trou- 
ver. On eftinae les cabrittons des en- 
virons de Rome > 8c fur-tout des 
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maremmes , parce que l’herbe quils 
broutent eft falée » & qu’ils y trou- 
vent quantité d’herbes odoriférantes. 

J’ai goûtai des uns & des autres , & 
fans crainte de blefler ma confcience , 
je crois pouvoir donner la preference 
à ceux des Ifles du cap Verd. 

- Les vaifleaux qui vont à S. Thomé 
& aux autres lieux de la côte Occi- 
dentale d’Afrique, ne manquent ja- Quanmé 
mais d’aller faire leur provifion de f°ùr°&- 
poiflbns à quelqu’une de ces Ifles ou i a if on . 
à la côte d’Afrique qui en eft voifine. 

Je ne fçai s’il y a. un endroit au mon- 
de où la pêche foit plus abondante 
& plus aifée. Qu^ftid on eft dans une 
ance , & que la mer eft belle, on pêche 
avec des filets de cent ou fix vingts 
brades de longueur , dans defquels on 
enveloppe tous les poiflons qui fe 
trouvent dans cet efpace , & les Ma- 
telots qui reftent à bord pêchent à la 
ligne , & prennent une infinité de 
poiflons. Ils ne fe contentent pas tle 
mettre un hameçon au bout de leur 
ligne. Ilis attachent d’efpace en efpa- 
ce de leur principale ligne douze ou 
quinze petites lignes avec des hamc^ 
çons qui ne manquent prefque jamais 
d’être tous garnis de poiflons , parti- 
culièrement des fardes , de cor- 



Digitized by Google 



ztl PtlLÀTION . 

beaux , & d’autres efpeces qui font 
gros , charnus , & fort propres à être 
laie z. 

La feule chofe que les Pêcheurs ont 
à craindre , c’eft d’être dévalifés par 
les Tubcrons. C’eft ainfi que les Efpa- 
gnols & nous appelions certains poiC- 
Ions voraces & carnaffiers , que d’au- 
tres Nations nomment Requin ou 
Chien de mer. Il me femble que ce 
dernier nom leur convient mieux que 
Defcription tout autre > car il reflemble aflez à un 
du Requin . poifon-chien : auflr les Italiens le con- 
ou Chitadc noiflent fous le nom de Pefcf cant ou 
œcr ‘ du poiflon-chien. Cet animal a pour le 
moins deux râteliers , & fouvent trois 
ou quatre garnis de dents pointues y 
8c tranchantes » qui s’emboîtant les 
unes dans les autres lî jufte & avec 
tant de force , qu’il coupe la cuifte ÔC 
même le corps d’un homme ou d’un 
cheval aulli facilement qu’on coupc- 
roit un navet avec un bon couteau. 
Ctf poift'on eft extrêmement hardi , il 
attaque tout ce qu’il trouve en fon 
chemin , & s’il mordoit auffi facile- 
ment qu’il en a envie , il dépeupleroit 
la mer j mais il eft obligé de fe mettre 
fur le coté pour attraper fa proye , 
parce qu’il a la gueule à un bon pied 
du bout de fon mufeau & ce mou- 
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tcmcnc donne le loifir à l'animal qu’il 

{ >ourfuit de fc fauver & de pafTer fous 
ui. Un autre inconvénient qui lui 
fait aflez Couvent manquer fon coup , 
c’eft qu’il a les vertebres aulfi roide 
que le loup de nos forêts. Il a peine à 
fe tourner , il change de route avec 
peine , &c donne lieuàfaproye de le 
lauver. On a remarqué qu’il n’atta- 
que jamais les hommes pendant qu’ils 
nagent j mais qu’il fe jette fur eux 
quand ils veulent prendre terre *oiï 
monter dans leur canot. 

Ces poilfons font en très-grand 
nombre aux côtes de ces Ifles , & de 
la Terre ferme. On en trouve en pleU 
ne mer, ils fui vent les vailîèaux, & en- 
gloutifTent tout ce qui en tombe ; ils 
ne font point délicats des paquets de 
linge >. des maillets , des marteaux r 
des morceaux de bois , tout leur eft 
propre.. Il n’y a pas d’apparence que 
ees fortes de chofes les nourriflent ; 
mais ils contentent leur avidité dont 
ils font Couvent les dupes. On leur 
jette un gros hameçon attaché à une 
chaîne de fer d’une brade de longueur 
que l’on a lié à une bonne corde , Sc 
on couvre l’hameçon d’une piece de 
chair. L’animal ne manque pas de fe 
jettes: deffus , il l’engloutit ; mais 
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quand il fent la pointe de l’hameçon 
qui lui pique le gofier ou les entrail- 
les , il fait des efforts extraordinaires 
pour rejetter ce morceau fatal. On lui 
donne le tems de fe débattre , de fc 
fatiguer, &. de perdre fes forces, & 
pour lors on le jette dans le vaiffeau 
ou l’on achevé de l’affommcr à coups 
de maffes. 

Les Efpagnols mangent ce poiffon , 
&C le trouvent bon. Nous forame» plus 
délicats nous autres Portugais & il 
faudroit que nous fuflions réduits aux 
dernieresextrêmitées de la faim pour 
nous fervir de cette viande. Ce n’cft 
pas que la chair de ce poiffon ait rien 
de mauvais , ni de venimeux y mais 
elle eft .dure , coriace , filaffeufe , & 
fent un peu le bouquin. Les endroits 
les plus mangeables font depuis le 
défaut des côtes jufquc fous le ven- 
tre. Lorfque l’on prend des femelles , 
que l’on dit être encore plus carnaflie- 
res & plus méchantes que les mâles , 
& par confequent bien plus à crain- 
dre , parce qu’elles ont des petits dans 
le corps. On tire ces petits innocens » 
on les fait dégorger pendant un jour 
dans une baille pleine d’eau de mer 
que l’on change trois ou quatre fois , 
& on les mange. Leur chair eft très- 
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«délicate 6c très-faine. Il faut ôbferver 
de la faire bien cuire , car il y auroic 
des indifpofitions à craindre, fi on en 
nfoit autrement. 

J ai dit que ces animaux dévaluent 
fouvent les Pêcheurs. Les nôtres en 
-firent plufieurs fois la trifte expérien- 
ce. Lorfqu’ils tiro'ient à bord leurs li- 
gnes toutes chargées de po liions , 
quelqu’un de ce^ animaux venoit en- 
gloutir la ligne où les poiflons étoicnt 
accrochez , & fans s’embarafier de 
ces foibles hameçons , ni de la corde 
qui ne leur coûtoit à couper qu’un le- 
•ger coup de dent , ils emportoient 
toute l’efperance du pauvre Pêcheur. 
Alors tout le monde couroit à la ven- 
geance. On jctcoit promptement un 
• gros hameçon, & le gourmand ne man- 
quoit gueres d’être pris & affommé, 
& les pièces de fa chair fervoient à en 
prendre d’autres. 

Les vaiflèaux qui ne veulent pas re- 
connoître les Ifles du cap Verd , ni y 
.mouiller , & qui ont affaire à Arguin 
rangent la côte depuis- le cap Bofador 
jufqu’au cap Blanc. Cette pointe fi fa- 
meufe eft difficile à trouver quand on 
vient du large , parce qu’elle eft très- 
baflè & peu avancée à la mer , elle n*a 
- aucuns arbres, ni aucunes des autres re- 
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connoiffances qui peuvent diriger les 
Pilotes. Il faut qu’ils 1a trouvent par fa 
Latitude ou par leur eftime. Moyens 
aflez fouvent impraticables & tou- 
jours fujets à caution , fur-tout le der- 
nier. . 

Notre Capitaine avoit des mar- 
chandifes à remetrte à Arguin. Il fal- 
lut y aller , & pour cela regagner en 
faifant des bordées. La Latitude d’A*f- 
guin eft par les vingt dégrez qua- 
rante-cinq minutes de Latitude fep- 
tentrionaLe , éloignée du cap Blanc 
d’environ vingt lieues. 

Nous doublâmes le cap Blanc qui 
fait avec un grand banc de fable qui 
eft au Sud une très-grande ance où il 
y a plufieurs autres bancs , qui en ren- 
dent la navigation fort dangereufe 
pour les petits bâtimens , & impoflî- 
ble aux grands. Nous mouillâmes en- 
tre le cap Blanc &c celui de Sainte An- 
ne, Eft & Oüeft.à moitié de diftance de 
l’un à l’autre fur fept brades d'eau , 
bon fonds & de bonne tenue , & j’eus 
foin de conduite les marchandifes 
dans la chaloupe jufqu’â Arguin, où 
elles étoient deftinées. 

On compte environ vingt lieues du 
eap Blanc à l’Ifle d’Arguin, & envi- 
ron quatorze du lieu où nous étions 
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mouillés. Cette Ifle qui toute petite 
qu’elle eft > donne le nom à ce gland 
golphe , eft par les vingt degrez 8C 
quarante-cinq minutes de Latitude 
Septentrionale. Elle a environ une 
lieue de longueur Nord & Sud , 8c 
trois quarts de lieitfës de largeur Eft 
&c Ükeft Elle eft accelïible prefque de 
tous cotez , elle eft accompagnée a 
l’Oüeft de deux petites Ifles' défertes 
& fabloneufes d’fcnviron une lieue de 
longueur , 3c de mille pas de largeur , 
dont celle qui eft l’Oüeft d’Arguin 
-n’en eft éloignée que de quatre à cinq 
* .cens pas. 

Le Fort d’Arguin eft bâti à la poiji- Tortd’Ar- 
*e du Nord-Oiieft. La face qui regar- & uln * 
de le Sud n’a guéres plus de quarante 
toifes , c’eft une courtine flanquée de 
deux demi baftions , de peu de def- 
fen fe, fans fofle ni chemin couvert, 
excepté devant la porte où il y a un 
petit ouvrage quarré formé par deux 
paliflades. Le refte de fon enceinte eft 
ibrmé par un aflez bon mur de quatre 
toifes de hauteur , 8c d’une toile 8c 
demi d’épaifleur , perce de meurtriè- 
res & d’embrafures , 3c tout environ 
né de la mer qui bat au pied. Le Gou- 
verneur étoit Portugais, 3c avoit une 
garnifon d’environ quarante hommes 
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de notre nation qui s’ennuyoient dans 
ce trifte lieu , qui étoit \ lûtôt pour 
eux une prifon qu’une Fortereflè. Il y 
avoir aufli un Fadeur & quelques 
Commis pour faire ie commerce avec 
les Maures des cnvirons.Ce commerce 
confiftc en efclaves Noirs ou Negres 
que les Maures vont enlever fur les 
'bords du fleuve Niger , en gomme , 
en dents d’éléphant , en cuirs verds , 
c’eft-à-dire , qui ne font pas pafles, en 
plumes d’autruches , en quelque peu 
Marchan- d’or > & en ambre gris qu’ils trouvent 
«liies de quelque fois fur les bord> de la mer. 
traite avec O n ] eur donne en échange des toiles 
les Maures. ^ toutes façons , c’eft-à-dire , d’Euro- 
pe &c des Indes, des clinquailleries, du 
rerenbar+es & travaillé de plufieurs 
façons , eau de-vie , & autres fem- 
blablcs marchandifes , fur toutes lef- 
quelles il y a des profits très-cpnfidc- 
rables à faire , tant dans la vente que 
fur les retours. 

Cette lfle eft abfolucment privée 
f d’eau douce, & on feroit obligé de s en 

aller fournir aflèz loin de là enterre 
ferme , fans deux grandes citernes 
qui font à une portée de moufquet du 
Fort , où les eaux de pluye , qui jointes 
à des foureçs qui font dans le fond 
de ces cavitées^ fourniflène abondam- 
ment 
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ment de l’eau au Fort , & à une cen- 
taine de cafés de Mores qui fe font lo- 
gez fur l’ifle. Ce font ces Mores qui 
fourniflcnt la garnifon de bœufs , de 
moutons , de chevres & de bled d’In- 
de ou de Mahis. Je demeurai quatre 
jours en mon voyage,tant pour aller 6c 
revenir , que pour décharger les mar- 
chandées , & en charger quelques au- 
tres pour le Portugal. 

Le Gouverneur du Fort envoya 
aufli fa barque à notre bord , & nous 
épargna par ce moyen la peine Ae fai- 
re plus d’un voyage. 

Pendant mon abfence * ceux qui 
étoient demeurés à bord s’occupèrent a 
la pêche. Elle eft très-abondante dans 
te golphe. On prit entre autres poif- 
fons uneefpecede Morue que les An- 
glois appellent vieilles femmes. Il y 
en a qui pefent jufqu’à cent cinquante 
livres. Ce poilTon eft fort gourmand. 
Les foyes ae ceux qui ont été pris fer- 
vent d’appas pour en prendre d’autres. 
Il avale l’hameçon 6c l'appas fans mar- 
chander *, mais quand il lent la pointe 
de l’hameçon qui lui'pique les entrail- 
les , il renverfe tous fes inteftins par 
la gueulle , & ce mouvement par le- 
quel il croit fe dégager de l’hameçon le 
fait noyer , & on le tire aifément à 
Tome r. N 
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bord. Il eft gras , fa chair eft très-blaa- 
che & d’un très-bon goût. Elle porte 
bien le Tel , & fe cQnferve à merveil- 
le , Toit qu’on la fafle fécher au vent 
ou au foleil après qu’elle a pris fei. 
Toit qu’on la conferve dans la faumu- 
fe. Quand on mange ce poilfon frais , 
pn prétend qu’il eft meilleur après 
qu’on l’a faupoudré , & qu’on l’a laif- 
(é fous le fel pendant trois ou quatre 
heures. 

Les Mores des «environs vinrent 
trafiquer à notre bord. Ce font de maî- 
tre fripons , fans honneur , & fans 
bonne foi * fourbes & menteurs au 
dernier point. Ils font Mahometans , 
ils haïftent mortellement les Chré- 
tiens , & quand ils en peuvent attra- 
per quelqu’un à la campagne , ils le 
tuent ou le vont vendre aux Maures de 
Miquenez qui le tiennent dans un ef- 
çlavage plus dur que la mort. 

Nous achetâmes d’eux quelque par- 
tie de plumes d’autruche , des oeufs 
de ces animaux , & quelques livres 
d’ambre gris. Il faut être habile pour 
ne pas être trompé fur cette marchan- 
dife. Ils fçavent la falfifier & en -au- 
gmenter le poids en coulant dans les 
morceaux du fable ou de petits mor- 
ceaux de plomb. 
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Enfin après un féjour de dix jours 
-dans ce golphe nous levâmes l’anchrc, 

& rangeant la .terre à une ou deux 
lieues de diftance , nous pillâmes de- 
vant l’embouchure du fleuve Niger , 
dans lequel les plus gros vaifleaux I^ede 
pourroient entrer fi elle n’étoit pas e - c * 
fermée par une barre de fable , fur la- 
quelle la mer brife d’une maniéré ef- 
froyable. Les Noirs qui habitent fur 
' -cette riviere ne laiflent pas de franchir 
ce palTage dangereux dans leurs ca- 
nots -, mais il faut être Negre pour 
l’entreprendre. 

Nous découvrîmes le lendemain la 
petite Tfle de Corée qui eft au Sud 
a’un cap appellé le cap verd facile»., 
connoître par la quantité d’arbres tou- 
jours vercis qui font defïus , & par 
deux montagnes rondes qui en font 
voifines qu’on appelle les mammelles. 

Mais nous vîmes en même-tems un 
•bâtiment qui portoit fur nous. Nous 
nous pavoifâmes, & dansunmomenc 
nous fumes en état de nous dèffendre , 

■s’il étoit ennemi. Nous déployâmes 
notre pavillon , & nous llaffurâmes 
d’un coup de canon, il fut Ion g -te ms 
a balancer s’il mettroit fon pavillon. 

A la fin il hifla le pavillon de Salé qui 
«toit veri avec un croiffant blanc au 

N ij 
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milieu. Il nous tira en même-tems 
crois coups de canons à balle. Nous 
lui repondîmes vivement , & lui ga- 
gnâmes le vent, C etoit un vaifleau <d,c 
ïeize pièces de canons , tou?' de petit 
calibre •, mais qui paroi/Toit fort char- 
gé de monde. Nous avions yingt-qua* "* 
tre canons de fîx à huit livres de baL- 
le j mais nous n’écions que cinquante- 
fix hommes. Malgré cela notre Capi r 
taine nous dit que notrp fortune étoit 
faite fi nous prenions ce bâtiment. Ce- 
la nous encouragea tellement que tout 
le monde cria qu’il le falloit aborder. 
Tout beau, dit le Capitaine, ils font 
en trop grand nombre , il faut les 
éclaircir, Comme nous fommes maître? 
d’aborder ou de refufer l’abordage , 
donnons-nous un peu de patience. Il 
fit tirer à mitrailles , & nous vîmes 
en peu de mome.ns que nous leur fai- 
fions bien du dommage : car ils jet- 
toient des cris affreux , & à la fin on 
voyoic le fang qui couloir par les 
dalots.Ils foûtinrent pourtant ce com- 
bat défavantageux pendant plus dç 
deux heures. A la fin ils amenèrent 
leur pavillon & laiflprçjit tomber leurs 
^uiniers.Notre Capitaine leur cria dç 
piertre leur canot a la mer & de venir 
abord. Le Rais qui étoit un renega.t 
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Ëfpagnol , demanda s’il y aùroit bon 
quartier. On le lui promit. Il vint 
avec vingt-cinq hommes. On les re- 
çût. Nos gens les déchargèrent civi- 
lement de leurs habits , & lés mirent 
aux fers. On penfa le Rais qui avoit 
le bras gauche cafte. On acheva de le 
lui couper , & notre Capitaine lui 
donna l’on lit. On renvoya le canot 
qui revint encore charge de monde. En 
trois voyages il nous apporta quatre- 
vingt hommes que Ton reçût , & que 
l’on traita comme les premiers , & 
j’allai par ordre du Capitaine prendre 
poffeflîon du bâtiment , & l’amariner : 
car en qualité de premier Pilote j’é- 
tois aufli Lieutenant. J’y trouvai en- 
core dix Maures , douze Chrétiens cC- 
• claves , & environ trente Noirs qu’ils 
avoient enlevez à la côte en allant pê- 
cher. Le pont & les deux gaillards 
étoient couverts de morts & de bief- 
fez. Je les fis dépoiiiller & jctter à la 
mer pèle mêle , afin de leur épargner 
la douleur des operations de nos Chi- 
rurgiens. Je fis laver le pont , épifler 
les manœuvres qui étoient coupées , 
& puis j’allai tenir confeil à notre 
bord pour déterminer ce que nous fe- 
rions de notre prife , & de nos efcla- 
Ves. Nos gens vouloient qu’on en jet- 
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tât une partie à la mer , parce qu’étant 
en plus grand nombre que nous , ils 
pourroient Te révolter , rompre leurs 
fers , & le rendre maîtres de notre bâ- 
timent. On contefta long-tems , car la 
ehofe étoit délicate ; à la fin je dis que 
j’avois trouvé à leur bord un boni 
nombre de fers , & qu’il me pàroiflbit 
inhumain de leur donner la mort étant 
maîtres d’eux , & pouvant les empê- 
cher de nous pouvoir nuire. Je pro- 
pofai de les enchaîner deux à deux: 

£ ar un pied , & par un bras , & de 
:ur déclarer que le premier qui fe- 
roit le moindre femblant de vouloir 1er 
révolter, on les paflèroit tous fans- 
mifericorde au fil de l’épée. On con- 
vint de cela -, ils furent tous enchaî- 
nez. On eu mit vingt fur la prife avec 
cfûinze Chrétiens * & nous refolumes 
de remonter aux Ifles du Cap Verd ,, 
afin d’y vendre notre prife &c nos ef* 
clayes. Les douze Chrétiens efclave* 
Iflcde S. furent incorporez dans nos équipa- 
Jacques au g es fe nous changeâmes de route , & 
«ag Verd. rciïlon tames â bordées pour regagner 
les Ifles du Cap Verd. Les vents nous 
favorifèrent. En quatorze jours nous, 
gênâmes l’Iflé de S. Jacques. C’ëft la 
capitale des ifles du cap Verd. Elle 
eflfituce par les quinze degrez de La- 
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titude feptentrionale. On lui donne 
dix-fept lieues de longueur fur fix à 
fept de largeur. Elle eft extrêmement 
montagneufe. On appelle Ribera ou la 
Riviere la ville capitale. Elle eft bâtie 
dans un fond de médiocre étendue 
entre deux montagnes fort hautes , 
au milieu defquelles palîè une riviere 
qui a donné le nom à la ville , qui 
confifte en cinq ou fix cens maifons de 
pierre allez bien bâties , & aflez com- 
modes. Elle eft la demeure du Gouver- 
neur qui n’a pourtant que la qualité 
de Corregidor , & de plufieurs Gen- 
tilshommes Portugais & Caftillans 
qui ont leurs biens â la campagne 
qu’ils font valoir par leurs efclaves , 
fous la conduite d’un Commandeur. 

On peut croire , fans que je le di- 
fe , que nous fûmes bien reçus. Notre 
Capitaine fut regardé comme le- plus 
grand Officier qu’eût la Couronne de. 
Portugal. Le Gouverneur le traita 
avec une diftinétion particulière. Les 
Juges de terre & de marine en firent 
•de même. On mit nos Saltins efclaves 
dans les prifons publiques , & le Rais 
dans une maifon particulière en at-! 
rendant qu’il fût en état d’être con- 
duit â l’Inquifition , & de là au bû- 
cher à moins qu’il ne fe convertît» 

N iiij 
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éc ne donnât de bonnes preuves de Ton 
repentir y mais afin que fa mort ne 
portât aucun dommage à nos interets , 
on le fit entrer dans le dixiéme que 
nous étions obligez de donner au Roi 
pour la prife quenous avions faire. A, 
l’égard des Chrétiens ils furent déclar- 
iez libres , &: il leur fut permis de 
prendre tel parti qu’ils jugeroient à 
propos. Il fembloit que les Negres- 
qui avoient été enlevez par- le Corfai- 
re auroient dû être traitez comme les 
Chrétiens maison réfléchit prudem- 
ment qu’ils avoient perdu leur liber- 
té , ayant été pris par les Maures , & 
qu’étant efclavcs quand ils étaient 
tombez entre nos mains , ils n’avoient 
point d’autre liberté à attendre que 
celle que leur donneroic le Baptême 
que ceux qui les acheteroient ne man- 
queroient pas de leur faire recevoir.- 
Cela leur devoitffufïire, puifque. c’eft 
le plus grand bien qu’on leur pouvoir 
procurer. 

On fit l’inventaire de notre prife;. 
Nous trouvâmes quatre-vingt-onze* 
efclaves Maures , & trente-trois Nè- 
gres dont le dixiéme du Roi étant 
ôté » il nous en reftoit encore cent 
dix-huit , outre les quatre dont on- 
ayoit fait prefent. au Capitaine, outre 



i by Google 



ds l’Etriotie Occid. lyf 
fa part. On les vendit l’un portant 1 
l’autre foixante crufades , qui produi- 
firent fix mille quatre cens quarante 
crufades. Le batiment & fes apparaux 
furent vendus deux mille huit cens 
crufades , dont le Roi eût auffi fort 
dixiéme , les frais de l’inventaire 8>d 
la vente montèrent a douze cens cru- 
fades , & ce qui refta fut partagé eri 
portions égales , fçavcrir , un quart 
pour les proprietaires du bâtiment , 
dix lots pour le Capitaine , fix pou^ 
moi comme Lieutenant & premier 1 
Pilote , trois pour le fécond Pilote 
deux pour le troificme & pour le maî- 
tre des Matelots , & un pour tous les 
autres. Les habits , lès armes, & au- 
É res chofes qui avoient appartenu aux 
Maures furent regardez comme pil- 
lage & partagez également. Nous? 
n’eûmes dans ce combat que fix bief, 
fèz affez legerement , & les Maures y 
perdirent cent trente Hommes, Il était 
tems qu’ils fe rendirent : car le bâti- 
ment faifoit eau de tous cotez , ôc 
prefque toutes leurs manoeuvres 
étoient coupées. 

Nous demeurâmes trente-cinq jours 
a S. Jacques. Nous fîmes de l’eau , 8C 
flous remplaçâmes les vivres que nous* 
avions confommez' > & les munition» 

Nv 



Digitized by Google 




î«* Relation 

de guerre du Corfaire fer virent It 

remplacer les nôtres. 

Cette Iûe eft extrêmement monta* 
gneufe , & preique toutes ces monta* 

f nes font encore couvertes d'arbres* 
,es habitans ont néglige de défri* 
cher les fommets , parce qu’ils ont re« 
connu que le terrein étoit ferreux 
& peu propre à être cultive. Mais les- 
revers & le* fonds font cxcellens , ÔC 
produifent abondamment tout ce 
qu’on leur fait porter. On peut regar- 
der tous ces endroits* comme des jar- 
dins délicieux remplis, des- plus beau* 
arbres fruitiers* que l’on puiflè imagi- 
ner comme orangers „ citronicçs , li* 
moniers , palmiers , pommiers 5c poi- 
riers d’Europe , des figuiers de toute 
cfpcce, & des cocotiers les pi-us beaux 
du monde- Il y a une quantité prodi- 
gieufo de eotoniers qui font le meil- 
leur revenu des; habitans;, qui ont éta- 
bli des înanufaéturesde toiles de dif- 
ferentes façons-, dont ils font un corn** 
mer ce fort avantageux avec les* Mau- 
res & ies-Nioirs de la côte d’ Afrique? 
qui en e£k. voifine. On avoir commen- 
cé à. y cultiver les cannes à> fucre r 
mais loit qu’elles n’y. vin fiant pas bien* 
foit que leur commerce de toiles leuor 
rendit ptuSi de profit „ ils a voient 




DE ' l’EtHIOPïE' OCCID - . £<}<} 
abandonné cette culture. Le froment 
avoir eu le même fore , 8c en cela iis 
avoient .marqué trop d’impatience ; 
car fi le froment venu d’Europe a pei- 
ne à { e naturalifer dans ce climat bru- 
lant , ileft certain qu’il s’y fait dans la 
fuite » comme on l’a expérimenté dans 
d’autres endroits entre les Tropiques , 
8c fur-tout au Mexique où il vient 
très-bien , 8c où l’on fait deux récol- 
tés chaque année dans la même terre. 
Il eft vrai que la première & la fecon* 
de fois qu’on le ciieillc , il rend très- 
peu de grains y mais ces grains étant 
femez produi&nt les plus beaux épis 
du monde ». les plus longs , les mieux 
fournis , & qui donnent une farine 
excellente. 

Les cottoniers rapportent deux fois 
l’année. : le c Jtton en: long, fin 8c d’une 
blancheur à éblouir. Audi les toiles 
qu’on en fait font très-belles 8c très- 
bonres , & ne le cederoicnt pas à cel- 
les des Indes , fi on avoir dans le pays 
de meilleurs ouvriers. 

Outre le Corregidor qui eft comme 
îe Gouverneur general , de qui dé- 
pendent les Corregidors des autres 
Ifies , les nobles 8c les plus notables 
bourgeois s’aflemblent tous les ans » 
& élifent deux O&ciers ou Juges, qui 

Nvj 
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doivent être pris alternativement dît 
corps de la noblelTe &C de la bour- 
geoifie , l’un defquels eft Juge de l’A- 
mirauté , c’eft-ri-aire , de tout ce qui 
a du rapport aux chofes de la mari- 
ne , & l’autre eft le Juge civil & cri- 
minel, & décide, avec fix Oydors ou 
Confeillers tous les différends qui ar- 
rivent entre les habitans de cette Ille 
& des autres qui y ont recours par 
appel des Sentences des autres Ju- 
ges. 

A proprement parler , on ne recon- 
noît que deux faifons dans ces Mes» 
Celle des. pluyes qui leur tient lieu 
d'hiver , & cele delà fecheieffe qui 
eft leur Eté. La première, commence 
au mois de Juin lorfque le foleil entre 
dans le ligne duCancer ou de l’Ecre- 
viftè. Le* pluyes tombent alors avec 
violence, & prefque fans difeontinua- 
tion. Les Portugais l’appellent../* Lu- 
tin de Us Aguas , ou la Lune des . eaux; 
Au commencement du mois d ! Aout 
les pluyes commencent à être moins 
abondantes , aufli ne font elles plus 
jneceffaircs-.. Les terres font fuffifamr 
ment abreuvées ,.&c on femc le mahi* 
bled de Turquie, ou gros mil-, car 
ces noms foue finonimes , &c lignifient: 
Ta. même choie. On lème. en même-r 
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rems les pois , les fèves , & toutes les 
autres légumes & le ris. La terre ra- 
fraîchie par la pluye , & même en- 
graiflèe , reçoit avec une efpece d’a- 
vidité tous ces grains differens , la 
chaleur qui- cft toujours vehementc 
les fait germer. Ils pouffent à mer- 
veille , & en quarante jours ou en- 
viron on fait les récoltes , c’eft-à-di- 
rc , que dans le mois de Septembre 
• ou au commencement d’Oéfcobrc on- 
cueille & on ferre une récolté de tou- 
tes fortes de graines plus que fuftifan- 
tepour toute une année.- 
Ceux qui font bons œconomes ne 
fe contentent pas de cette récolté , & 
s’ils ont eu loin de préparer leurs- 
terres , ils fement encore une fois à la 
fin de la faifon pluvieufe , & font une 
féconde récolté dans le mois de Dé- 
cembre. Il ed vrai que cette féconde 
récolté eft moins abondante que la 
première , parce que la- chaleur 
exceflive ayant confommé promp- 
tement la plus grande partie ae 
l’humidité dont les pluyes avoient 
imbibé la terre , elle ne fe trouve plus 
en état d’en fournir fuffifamment pour 
faire croître les graines & les autres, 
fémences qu’on a répandues dans fox* 
£ein. Ellç. ne laide pas de produire- 
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fuffifamment pour les habitans>quand 
même elle feroit feule. 

Ces deux récoltes leur donnent le 
moyen d’élever un nombre prodi^ 
gicux de volailles de toutes les efpe- 
ces. Les vaiffeaux qui y' palTent en 
font bonne provifion j car elles y font 
à très-bon marché , & comme k nour- 
riture qu’on leur donne eft très-bon- 
ne , elles y font excellentes. 

Il y a des bœufs, mais en moindre * 
quantité qu’is n’y devroient être-. 
G’eft la faute des habitans qui font 
indolens , & qui fe repofent de rout 
le travail de leurs habitations fur leurs 
efclaves. 

Les moutons & les chèvres y font 
par milliers , ôc font très-bons , par- 
ce que ces animaux paillent des her- 
bes fines qui leur donnent uh fumet 
délicieux. Ceux qui font un peu en- 
tendus ne fe contentent pas du fol dont 
les herbes du bord de la mer font na- 
turellement empreintes-, ils donnent 
il ces animaux des pièces de fol, qifils 
lèchent ,& qui aiguifeleur appétit, 
les fait devenir plu* gras & de meil- 
leur goût. 

Le trafic de ces Peuples cft peui 
confiderable avec les Maures & les 
Koirs des environ* > puisqu’ils n-’out 
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à troquer avec eux que leurs toile» 
de cotcon , & quelque peu de mer- 
ceries qu’ils reçoivent des vailïèau* 
qui paflènr chez eux en échange de 
leurs volailles , de leurs moutons , & * 
de leurs chèvres*. 

J’ai vu peu de cochons chez eux*. 

Il Semble pourtant qu’ils en pour- 
roient avoir quantité , vu la tempé- 
rature de l’air » & la facilité qu’il y 
a de les nourrir. Si je n’étois pas Por- 
tugais > je ero trois que mes. compas 
trioccs* les Inffilaires de S. Jagtie ont 
retenu quelque chofc des oblèrvaib- 
ces de la Loi de Moyfe ; mais je fui* 
obligé de leur rendre juftice.. j’en ai 
vu qui . mangeraient du cochon fan» 
difficulté , du lapin , de l’anguille , &c 
autres- viandes prohibées à- ceux qui; 
ont encore quelque attachement £ 
l’ancienne Loi D’ailleurs ils- ne fe- 
roient pas Juifs impunément. Il y aura 
Inquiffieur à. S. Jague , & quoiqu’il 
ne; pouffe pas leschofesà l’extrémité ^ 

H ne laiiTe pas de - faire les proceduv 
res*& de les envoyer avec les coupa- 
bles à Liffionnc où. l’Inquifition gene- 
rale achève les- procès en la maniéré 
accoutumée - 

Au refte on pratique' dans cette Ifl» 
fcs mêmes dévotions qu’en Portugal!. 



Digitizedby Googl 




304 . “ R E ü ATI O' N 

On fait des procédions , on fe flagek 
le à merveille , & quand ces cérémo- 
nies font achevées , on a d autres 
exercices q.ui Re font pas fi édifiants :• 
tout le monde s’en mêle *, on courre 
les rues toute la nuit armé jufqu’aus 
dents , & on va chercher la bonne 
fortune , comme fi on avoir oublie 
qu’on a encore les épaules écorchees 
par les coups de fouet qu’on- vient de 
fe donner pour les péchez paflezt 
Cette conduite paroîtra extraordinai- 
re à ceux qui ne font pas accoutumez 
à nos maniérés ; mais ils doivent fai- 
re attention que chaque pays a le» 
Tiennes » & que les Efpagnols & les 
Italiens penfentj comme nous , & font 
dans les mêmes ufages» 

Au telle le commerce de toutes ce» 
Ifles , fans excepter même celui de 
S. Jague , ell fi peu confiderabie que 
les nobles & le peuple font- fi pauvres 
qu’ils ne peuvent pas étallet^e fafte 
que notre nation affeéfce dans les ha- 
bits Sc dans fes meubles. Pour la ta- 
ble tour le monde fçait que nous fai- 
fons jKofcffion d’une très-exaéfce fru- 
galité. Quoique beaucoup dé ces Mefi 
fieurs vinlTent fouvent manger à no- 
tre bord où notre Capitaine les ti ai— 
toit fplendidcmentjiln’y en eut qu’un. 
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feul qui nous invita à venir dîner 
chez lui.' C’étoit fans contredit le plus 1 
apparent de la ville , & je puis alfu- 
rer que je n’ai de ma vie fait un fi 
mauvais repas ï car excepté le fruit 
qui y étoit en abondance , un homme 
feul auroit eu peine à fe ralïafier de 
ce qu’on nous fervit poiir huit qui 
étoient X table. 

Nous reçûmes pourtant le paye- 
ment de notre prife , partie en toi- 
les , partie en argent , & partie en 
lettres de change fur Lilbonne dont 
nous nous ferions deffiez fi elles n’a- 
voient pas été endo lices par un Ca- 
pitaine Anglois qui étoit mouillé au- 
près de nous. 

Le principal négoce que l'on fait 
fur toute la côte Occidentale de l’A- 
frique eft de Negres efclaves que l’on 
tranfporte au Brefil , où ils font ab~ 
folument neccfiaires pour la fabri- 
que du lucre , du' tabac, da rocou-, 
de l’indigaj pour la culture du ma- 
nioc, pourfeier les bois de teinture , 
& autres marehandilès que l’on tranfi 
porte en Europe , & fur lefquels 
il y a des profits confiderables X- 
faire. 

On tire aulfi du morphil, c’dl-à-dire y 
de l’ivoire ou des. deffenfes d’élé- 
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phant des mêmes endroit* , des dents 
de cheval marin dont la raatiere eft 
un ivoire bien plus blanc & plus dur 
que les deffenfès d’éléphant ; mais 
qui font bien moinslongues. Les plus 
grandes n excedent pas dix-huit pou- 
ces de longueur. 

Le commerce de la côte de Guinée 
eft bien plus confiderable outre les 
cfclaves , le morphil & autres eho- 
fes, on y trafique de l’or en poudre 
que les Negres recueillent dans le 
fable des rivières. On l’appelle or de 
lavage , parce que c’eft en lavant le 
fable de ces rivières qui pafTent par 
des mines d’or que les pluyes & les 
torrens entraînent , & que l’on re- 
cueille à quelque diftance du bord de 
la mer. La côte qui en produit da** 
vantage eft celle de la Minc^ * 

Les Portugais étoient en poftèflîon 
du château que les François y avoicnc 
bâti , il y avoit bien des années. Ils erv 
avoient été débufquez par les *HoI- 
. landois qui en étoient alors en pof- 
feflîon , & prétendaient des droits 
egalement honteux â notre nation , 3c 
onéreux à notre commerce. 

A la fin nous mîmes à la voile , Sc 
nous portâmes fur la grande rivière » 
autrement le Niger. C’eft à ce qu’on 
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dit une des plus grandes rivières da 
monde, tant pour la longueur de Ton 
cours , que pour fa profondeur & l’a- 
bondance de fês eaux. Mais fon en- 
trée impratiquable aux bâtimens elfe 
eaufe que nous n’y faifons prefque 
aucun commerce , & que celui qui 
s’y. fait eft refervé aux Fermiers qui 
en obtiennent le privilège privatif 
du Roi moyennant une fomme qu’ils 
payent tous les ans à fon trefor. 

Ce fleuve eft par les onze dégrez 
de Latitude Septentrionale. Les an- 
ciens ont cru quec’étoit une branche 
du Nil , quoique le cours de celui-ei 
fbit au Nord , Sc celui du Niger au 
Couchant. La raf on qui les portoit 
a croire- une chofc h éloignée de la 
rat fon ,c’efl: quMt fe trpuvoit dans lé 
Niger les memes animaux que dans 
le Nil : Je veux diredesfccrocodiles , 
des chevaux marins , & autres anb- 
maux. Ils difoient encore pour forti- 
fier leur' opinion , que le Niger a voit 
fa crue & fes débordemens comme lé 
Nil , & dans le même- rems.. D’où ils. 
croyoient pouvoir conclure que cet- 
te augmentation extraordinaire d’eau 
dans ces deux fleuves venant d’uné 
caufe inconnue , qui augmentoit 
prefqtie à l’infini la quantité d’eau 
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que les fources donnent ordinaire'- 
ment , il falloit que ces deux fleuves 
n’euflent qu’une même origine j ou 
que l’un fûc une branche de l’autre. 
Ce raifonncment tout pitoyable qu’il 
eft n’a paslaifle de trouver des parti- 
fans & des- gens aflez entêtez pour 
ne pas vouloir demeurer d’accord que 
Iaccroiflement du Nil ne vient pas 
de l’accroiflement des eaux , dans les 
fources qui le produifent mais des 
pluyes qui tombent regulierement 
tous les ans entre les deux Tropiques , 
lorfquele foleil entre dans le ligne du 
Cancer ou quelques jours devant ou 
après. Ce font ces pluyes extraordi- 
naires qui grofliflentees deux rivières. 
Il eft très-inutile de chercher d’autre 
raifon de leurs crues & de leurs dé- 
bordemens. Si les pluyes font retar- 
dées ou avancées comme cela arrive 
quelquefois y la crue des fleuves eft 
avancée ou retardée , & ft les pluyes 
durent plus ou moins qu’à Pordinai- 
re , on remarque la même augmenta- 
tion ou la même diminution dans la 
riviere : d’où il faut conclure que les 
pluyes tombant également aux envi- 
rons du Niger , comme elles font aux 
environs du Nil , c’eft à elles feules 
que ces fleuves doivent leur aecroif. 



Digitized by Google 



de l’Ethiopie Occid. 309 
fement , fans qu’ils dépendent l’un 
de l'autre , & Tans que l’un Toit une 
branche de l’autre. Mais ces rai- 
fonnemens nous meneroient trop 
loin , & hious feroient perdre de 
vûc lç point principal de notre 
voyage. 

Npus reconnûmes pour la fécondé 
fois l’Ifle de Gorée , & le lendemain 
nous paffâmes l’embouchure de la ri- 
yiere de Gambie. Celle-ci quoique 
ttès-confiderable eft fans contredit 
unebranche du Niger, du moins c’eft 
ce qu’aflurent les Negres Mandignes 
qui font les plus grands voyageurs , 

Sc les plus ardens N e g° c i ans que 
l’on connoifle parmi tous les Ne- 
gres. Nous n’en approchâmes pas 
plus prçs de Ex lieues , car outre que 
nous n’avions rien à y faire , fon en- 
trée eft fe;née de bancs dangereux qui 
s’étendent allez loin au large. 

Nous arrivâmes enfin à la riviere 
de Serrelionne. Il eft aifé de la con- 
noître par -la haute montagne qui en Montagne 
eft voifine qui porte le nom de Sierra- & rivière 
Liona ou de montagne des Lions , & nc 
a donné le nom à la rivière qui coule 
au pied. Nous en étions allez pro- 
ches , & le calme qui nous prit nous 
obligea , 4e mobilier , de crainte que 
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le courant qui étoit fort , & qui por- 
toic au largene nous entraînât malgré 
nous. Cette manœuvre donna lieu à 
quelques canots de Negres de nous 
:venir découvrir , 6c après qu’ils nous 
eurent reconnus amis de venir à bord, 
6c de nous apporter des poules & des 
moutons que nous eûmes pour des 
couteaux 6c d’autres merceries de 
peu de valeur. Ils nous demandèrent 
fi depuis deux mois nous n’avions pas 
vu un vaifïèau de Maures.. Par la pein- 
ture qu’ils nous en firent , nous re- 
connûmes que c’étoic juûement le Sal- 
tin que nous avions pris. Nous le leur 
dîmes , 6c ces pauvres gens en témoi- 
gnèrent une joyc extraordinaire. Ils 
.nous demandèrent ce que nous en 
avions fait , 6c fi nous n’avions pas 
■tué tous ces méchans voleurs. Nous 
leur repondîmes que nous en avions 
tué cent trente , 6c que nous avions 
vendu les autres avec le v ai fléau. Ils 
auroient été plus cantens fi nous les 
avions tous jettez i la mer. Ils nous 
remercièrent pourtant dte ce que nous 
avions fait ,i& un des canots étant re- 
tourné à terre revint au bout de qua- 
tre heures avec unprefent de volail- 
les , de moutons , 6c de chèvres que 
ieur &oi nous envoy oit pour nous re~ 
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mercier de ce que nous les avions dé- 
livrez de ces pirates > qui avoient en- 
levé deux de leurs canots pêcheurs. 

Notre Capitaine n’eût garde de jfe 
lailfer vaincre en matière de politeflè 
pat.ee Prince Negre. Il lui envoya un 
prefent bien plus- conûdcrable que le 
«en , & ce Prince y répondit par un 
autre prefent d-un jeune efclave fort 
bien fait , qu’il le pria d’accepter 
pour fon fer vice particnlier. Il lui fie 
dire en même-rems , que s’il vouloir 
traiter des efclaves, il en avoit foi- 
xante dont il lui feroir une traite avan- 
tage uic. 

Nous acceptâmes le parti. LeCa- Commerce 
picaine &c moi allâmes à terre -, nous ^ c ^ cl , aV p S i 
fûmes reçus â merveille, & bien ré- serre - 
gallez , & on . convint du prix que H 0 nuo 
nous payâmes en toile de coton , & 
merceries. Nous eûmes encore du 
mahis & des pois pour lés nourrir plus 
de fix mois , & après avoir f-journé 
en cette rade pendant huit jours , 
nous nous fe parâmes fore contons les 
uns des autres. 

Nous mîmes à la voile & dotibîâ- 
nies les bancs de Sainte-Anne , après 
quoi nous mîmes le cap au Sud-Eft 
pour ranger la côte fans nous en cloir- 
gner de plus de cinqa ûx liçars. Non* 
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reconnûmes le cap Miferando , & en- 
fuite celui des Palmes , & nous allâ- 
mes mouiller au village açpellé le 
grand Drouin où nous tirâmes un 
coup de canon fans balle , & mî- 
mes notre pavillon. Il y avoit plu- 
fieurs canots à la pêche qui ie re- 
tirèrent tous à terre , un fèul ex- 
cepté qui vint nous reconnoître, ÔC 
qui après s’être bien affuré que nous 
étions amis , vint à bord , & prefen- 
ta quelques poiffons à notre Capitai- 
ne. Il m’y avjôit dedans que trois Nè- 
gres grands & forts , qui parloient 
Portugais alfez bien pour fe faire en- 
tendre. On les fit boire , & on leur 
paya leur poiffon. Ils nous demandè- 
rent fi nous voulions traiter , & quel- 
les marchandifes nous avions. On leur 
en montra de plufieurs efpeces -, mais 
l’eau-de-vie fut celle qui parut plus 
de leur goût. Nous leur demandâmes 
â notre tour quelles marchandifes on 
trouvpit chez eux. Ils dirent qu’ils 
avoient d'es efclaves , du morphiî, de 
la maniguette & de l’or -, mais en pe- 
tite quantité. On leur dit daller aver- 
tir leurs compatriotes d’apporter 
leurs marchandifes abord. Ils en firent 
quelque difficulté > parce que notre 
Capitaine n’ay.oit pas fait le ferment 

• • l> • • f 
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d’amitié. Il le fit. Ce ferment confifte 
à fc mettre quelques gouttes d’eau de 
la mer fur les yeux , ayant un pied 
fur le bord de la chaloupe , & l’autre 
fur la précinte du vaifl'eau. Cette cé- 
rémonie achevée , ils partirent fort 
contens , & revinrent deux heures 
après accompagnez de plus de vingt 
autres canots , dans chacun defquels 
il y avoir quatre ou cinq hommes , 
qui n’avoient pour toutes armes que 
leurs couteaux. Comme ce grand 
nombre de Negres qui montèrent 
jprefque tous dans notre vaifleau pou- 
voit nous donner de l'ombrage , no- tw,;. r.. 
tre Capitaine ht prendre les armes , \ 3 c ôtc de 
&c mit vingt hommes armez , & prêts Guinée, 
à faire feu fur chaque gaillard, ils 
nous amenèrent environ trente ef- 
claves •, mais on n’en acheta que dix- 
huit , les autres étant vieux , & on ne 
voulut point de femmes. On convint 
aifément du prix , & à mefure qu’on 
les payoit , on les marquoit avec une 
petite lame d’argent prefque rouge 
qu’on leur appliq-uoit legerement fur 
un morceau de papier huilé fur le 
gros du bras gauche. Ils ne témoin 
gnoient ni douleur ni chagrin de cet- 
te operation , parce quelle étoit fui- 
yie d’un petit verre d’eau-dc-vie , SC 
T orne V, O 
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on les enchaîna deux à deux entre le« 

ponts. 

' Nous traitâmes environ deux cen? 
deffenfes d’éléphant qui pefoient de- . 
puis foixante jufqu’à cent cinquante 
livres la piece. Nous eûmes prefquç 
pour rien quelques f^cs de maniguel- 
le ou de poivre de Guinée qui e : ft plu? 
petit 3 ôc de moindre qualité que celui 
des Indes , & environ douïe marcs 
d’or en poudre.. Il faut s’y connoître 
pour n’y être pas trompé. Pour çeç 

<» P cfe *'« Cn h r éC *£i t 

traiter l’or vendeur , & on le met dans de 1 eau 
les regalle. S’il eft. pur , il n’y excite au-, 
cun mouvement , aucune fermenta- 
tion. Si au contraire il y a du mélan- 
ge , ôc que les Negres y ayent mêlç 
de la poudre d’épingles, on voit auf- 
(i-tôt une fermentation très - gran- 
de , qui ne finit que quand l’eau a 
confommé tout le cuivre , ou au- 
tre matière étrangère qu’on y a me r 
lée. Alors on pefe l’or qui refte , ÔC 

on le paye.. • , 

La pratique ordinaire de ceux qui 
négocient fur cette cote , eft de confiÇ- 
ouer l’or qui s’eft trouvé altéré , ÔC 
3e faire çfclay.e celui qui le leur a 
prefenté , l’ayant préalablement a ver- 
pi de ce que l’ufage les a mis çn dirpjc 
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de faire , fi l’or qu’on leur prefentc 
n’eft pas pur. Nous étions en droit de 
fuivre cette réglé j mais noue Capi- 
taine eut des raifons pour ne le pas 
mettre en pratique. Il déclara pour- 
tant à ceux qui lui prefenterent de 
l’or ce qu’il étoit en droit de faire > &C 
leur dit qu’il alloit faire éprouver 
leur or. Ils en demeurèrent d’accord ; 
mais ils eurent affez d'efprit pour lui 
dire que cet or leur étant venu d’au- 
tres Negres qui le vont chercher 
dans les rivières de leur pays , ils ne 
pouvoient pas être refponfables des 
fraudes qu’ils y pouvoient avoir faites, 
ni perche leur marchandife & leur li- 
berté pour une faute dont ils n’étoient 
pas coupables , & qu’ils avoient payez 
les premiers , puifqu’ils avoient été 
trompez fans pouvoir être détrom- 
pez , parce qu’ds ne fçavoient pas 1© 
fccret de découvrir la tromperie qu’on 
leur avoic faite ; mais qu’ils confen- 
toient qu’on éprouve leur or , &c 
qu’on ne leur payâtque ce qui Ce trou- 
veroit d’or pur. Cette fitge précau- 
tion les tira d’intrigue, & nous n’eu-- 
tnes point de difficultés avec eux. 

Un de nos gens avoir traité en fe- 
cret un demi marc d’or avec un Nè- 
gre , ôc l’ avoir payé fans éprouver 1 a 
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marchandife. Il eût occafion de s’cn 
repentir quand il fe trouva en état de 
le faire -, car au lieu de quatre onces 
d’or qu’il croyoit avoir acheté , il ne 
s’en trouva pas deux. 

Nous eûmes encore des mêmes Nè- 
gres environ dix-huit livres d’ambre 
gris en petits morceaux. Un feul ex- 
cepté qui pefoit deux livres. Cette 
Ambre marchandile eft rare fur cette côte, 
î”s. Les Nègres ont été long-tems fans la 
connoître. On dit que ce font les Fran- 
çois qui la leur ont fait connoître. Ce 
qu’il y a de fâcheux , c’eft qu’ils la 
partagent en morceaux aufli-tôt qu’ils 
l’ont trouvée, afin que tous ceux qui fe 
font trouvez àlaprifeenemportcnt leur 
part , au lieu ae conferver les mor- 
ceaux entiers r , mais ils veulent avoir 
chacun leur part , parce qu’ils fe dé- 
fient les uns aes autres , & ils ont rai- 
fon -, car ils font tous fripons par in- 
clination , & par ufage , & ils n’ont 
garde de fe fier les uns aux autres , de 
, crainte que celui qui l’auroit en garde 
fie la vendît toute à fon profit parti- 
culier. 

Ce fut après avoir doublé les bancs 
La croix du Sainte Anne que nous apperçûmes 
Sud ou le bien diftinétement les quatre grandes 
Cruzpzo. étoiles qui forment la croix du £ud 
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que n&us appelions le Cruz^ero -, mais 
nous ne vîmes pas l’étoile Polaire An- 
tarétique. Ces quatre étoiles forment 
une efpece de croix un peu irregulie- 
re. Nous en avions vu la moitié quand 
nous étions devant la riviere de Gam- 
bie , & (1 le ciel avoir été plus clair, 
nous l’euffions vûe dès le Cap -Yerd , 
comme quelques-uns de nos Pilotes 
l’ont marqué dans leurs journaux. Le 
tems obfcur & les brunes épaiftes que 
nous eûmes nous en empêcha 3 mais à 
mefure que nous approchions de la 
Ligne , nous la vîmes toute entière. 

J’oubliois de remarquer que la 
montagne de Serrelionnc qui eft très- 
haute & toute couverte de grands ar- 
bres , eft toujours environnée à fon 
fommet d’un nuage épais qui empê- 
che qu’on ne découvre fa pointe , ou 
plutôt fes pointes 3 car elle a plufieurs 
lommets leparez les uns des autres 
par de profondes vallées, &: par des 
ravines qui fervent de repaires natu- 
rels à la quantité prodigieufe de lions 
" & autres bêtes féroces que l’on dit j 
être. Ces animaux font aflez fouvent 
du ravage dans les habitations des Nè- 
gres 3 mais ceux-ci le leur rendent 
avec ufure , car ils font continuelle- 
ment à les pourfuivre , foit à force 
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ouverte 'en les perçant à coups de fle- 
chcs , & de faguayes , étant montez 
fur des arbres où ils les attendent au- 
rès des ruifleaux où ils viennent 
oire , ou fe baigner pendant la nuit y 
foit en creufant des fofTes profondes 
couvertes legerement de paille & de 
terre , fur lefquelles ils mettent quel- 
ques pièces de viande pour les y at- 
tirer , & quand ils y font tombez , ils. 
les percent à coups de flèches & de 
faguayes , & quand ils font bien aflii- 
rez 'qu’ils font morts , un des plus har- 
dis y defeend , & après l’avoir atta- 
ché par le col ou par un pied , ils le 
tirent en haut , & en font bonne 
chere. 

Pour moi je ne fçai quel goût on 
peut trouver dans un lion qui eft tou- 
jours maigre & toûjours malade de la 
fievre. C’eft dommage qu'il n’y ait 
pas un troupeau de Médecins Euro- 
péens chez ces Nègres. Il eft certain 
que les lions feroient plus en repos 
qu’ils ne font j car ils leur perfuade- 
roient par des beaux raifonnemens 
que la chair d’un animal chaud au fu-* 
prême dégré , colcre au dernier point, 
& à caufc de cela toûjours travaillé 
de la fievre , ne peut manquer d’être 
très-mal faine , & comme les Nègres ,, 
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«uffi-bien que tous les autres hom- 
mes , aiment la vie , il n’en faudroit 
peut-être pas davantage pour les em- 
pêcher d’en manger. 

Mais ne pourroit-on pas croire que 
la chaffe que les Negres font aux 
lions eft plutôt une fuite de leur ven- 
geance, que de l’envie qu’ils ont de 
(è raflafier d’une h mauvaife viande > 
car les Negres font extrêmement vin- 
dicatifs. Ils ont de la vermine à la tête, 
ôc quand ils la prennent, ils la cro- 
quent entre leurs dçnts pour fe ven- 
ger des morfurcs qu’ils en ont reçues. 
C’eft donc pour fe venger des rava- 
ges que les lions , les tigres , & les 
loups font dans leurs troupeaux qu ils- 
leur font une guerre fi vive & fi con- 
tinuelle. C’eft une perte pour eux de 
fie fçavoir pas paier les peaux de ees 
bêtes. Ils nous apportèrent quelques 
peaux de lions qui étoient très-gran- 
des & très-belles.'- Nous les achetâ- 
mes , mais les poils tombèrent bien- 
tôt , & nous n’eûmes à la fin que des 
cuirs. * 

Ils nous dirent qu’il étoit rare que 
ces animaux attaquaient les hommes, 
à moins qu’ils ne fuient affamez j ce 
qui eft rare dans un pays comme le 
leur, où il y a de grands troupeaux 
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de routes fortes de beftiaux. Ils nwîf 

dirent encore que quand leurs trou- 

Inft:r£t des peaux appercevoient un lion , les va- 
taurcsux l o- f r r • j i 

pcurfedcf- es veaux fe mettoicnt dans le 

fendre des centre d’un grand cercle , dont les 
lions. taureaux preflèz les uns contre les 
autres , & prefentant leurs cornes , 
faifoient la circonférence en mugif- 
fant de toutes leurs forces, & que 
l’on voyoit aflez ordinairement que 
le lion apres avoir rodé autour de 
cette enceinte , & dcfcfçerant de la 
pouvoir forcer , fe retiroit & alloit 
chercher fortune ailleurs. Tel eftl’inf- 
cinét ou le raifonnement de «es ani- 
maux pour fe deffendre eux , leurs 
femelles , & leurs petits. Qui le leur 
!- 1 enfeigné ? La nature toute feule ; 
*cs hommes avec toute leur intelli- 
gence & leurs reflexions feroienc-ils 
mieux , ou du moins feroicnt-ils auf- 
fi-bien. 

Les tigres ne font point de cette 
grande efpece que l’on voit aux gran- 
des Indes. Les plus grandes peaux que 
|’ai vu* marquoient que ces animaux 
n’étoient à peu près que comme celles 
de ces grands lévriers qui viennent 
de Danncmarc. 

Les loups font à peu près de la me- 
me taille , mais plus gros,& plus four- 
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iis. Les Negres leur, donnent vi- 
vement la chalTe , & les mangent 
quand ils les ont tuez , fans craindre 
que cette chair leur falTe aucun mal. 

Ce n’eft pas qu’ils manquent d’au- 
tres viandes , &c bien meilleures , eux 
qui ont tant de troupeaux ; mais ce 
font de très-grands mangeurs. Nous 
en avons fait l’épreuve quand nous 
leur donnions à manger à bord. Il eft 
certain qu’un feul mangeoit plus que 
quatre de nos plus grands mangeurs , 
bc qu’un repas achevé , ils étoient 
prêts à recommencer comme s’ils euf- 
fent été à jeun, & fans que cela les 
incommodât le moins du mon de. 

Nous doublâmes le cap des Trois 
Pointes , & nous apperçumes un na- 
vire qui venoit fur nous > & qui tâ- 
choit de nous gagner le vent. Nous 
nous pavoifâmes , détapâmes nos ca- 
nons i & fans mettre de pavillon dfc 
part ni d’autre , nous fîmes la ma- 
noeuvre necedaire pour nous confer- 
ver l’avantage du vent que nous a- 
vions. Dans cette lituation qui nous, 
ctoit avantageufe , & qui ne nous em- 
pêchoit pas de porter à route , nous 
fîmes la prier e . nous déjeunâmes , Sc 
nous attendîmes les armes â la main , 
& les mèches allumées,ce que ce vâif- 
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de quatre horloges que nous nous bat- 
tions,- lorfqu’il parue un gros navire 
portant flamme & pavillon François 
qui tira deux coups de canon fur le 
bâtiment Hollandois > & vint fe pla- 
cer entre nous autres combattans. Le Ull va ifle au 
feu cefla aufli-tôt de part & d’autre i François- • 
Le François envoya fon canot à notre 
bord avec un Oflicier qui nous de- 
manda à voir nos pafleports* On les 
lui montra aufli-tôt. Il nous dit qu’il 
avoit ordre du- Roi fon maître de 
nous protéger par tout où" il nous 
trouveroit. Il voulut fçavoir fl nous 
avions attaqué les Hollandois les pre- 
miers.Nous luidîmes que non,quenous : 
allions à S. Thomé,& c^ue cheminjfai- 
fant- nous avions trouve à traiter quel- 
ques efclavçs. Il nous offrit tout ce: 
qui nous pouvoir faire plaifir , & nous 
dit qu’il alloit parler au Capitaine 
H&Handôîs qui etoit un Garde-Côte 
il avoit fort envie de le battre , & de: 
l’enlever s’il faifoit le mauvais , il nous : 
dit que fi nous avions bèfoin de fom 
efeorte ,fll nous conduiroit a Plfle de 
S. Thomé. 

* Ce bâtiment étoit de trente-fix: 
pièces , avec un nombreux équipage: 

Il étoit: chargé d’efclaves , & s etoit; 
déjà battue contre deux: Hollandois- 

Ovjj 



Digitized byj^oogl 




3*4 RltATÎON- 

qui vouloient l'empêcher de faire fil 
traite , &: ils les avoic battus à plate 
couture- 

Nous faluâmes cet Officier de fept 
coups de canon quand il rentra dans 
fa chaloupé y il alla au vaiffeau Hoir 
landais > & y fut reçu avec honneur , 
ce qui ne l’empêcha pas de dire au 
Capitaine que. s’il ne laiifoit en repoi 
notre vaiffeau > & qu’il l’empêchât de 
faire fa traite , il auroit affaire à lui , 
& le corileroit bas le traiteroir 
comme un forban. Le Capitaine Hpl- 
landois étoit. au 4fi£f(poir , il avoit ou 
quatre hommes tuez, & fept ou huit 
blcflez , &c notre canqn qui étoit plu? 
gros que leTien , l’avoit beaucoup 
maltraité. il fut .pourtant. obligé.^ de 
promettre tout ce qu’on- .voulut, 
chacun raccommoda fan flpp'Uïi^g/e., p 

Notre Capitaine., alla au vaiffean 
François , remercier le Capitaine qui 
étoit venu à notre fecours., & lui por- 
ta un très-beau prefent. Il fut^reçu 
avec honneur , on .lui fit une grande 
collation , & ils convinrent, cnleinble 
qu’ils iroient de compagnie à S. Tho- 
mé , après qu’fis , auroienr mouillé X 
Accara , où ils pouvoient faire quel- 
que traite. Cela fut executc. 

. Nous mouillâmes à Àccaça., un au- 
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tre Garde - Côte de 16. canons nous 
vint reconnoître - y mais de loin , crai- 
gnant la m me avanture qui éroit ar- 
rivée à Ton camarade. Et cela feroit 
arrivé infailliblement , car le vaiffeau 
François qui étoit percé pour qua- 
rante-quatre pièces , en avoir trente- 
£\x montées , & un gros équipage. 

Nous fîmes notre traite en paix , 6c ■ 
mîmes enfemblc à la voile , & arrivâ- 
mes enfemble à S. Thomé». . ' 

Toute la côce de Guinée depuis la 
rivicre de Serrelionne jufqu’au 
Royaume de Bénin , eft partagée en 
une quantité de petits Etats s dont les 
Souverains ou les Chefs prennent la 
qualité de Rois , 6c font aufïi refpec- 
rez., 6c obéis aufli , promptement, de 
leurs fujets que les. plus grands ©rin- 
ces de FEurope , fans même en ex- 
cepter le Grand-Seigneur.. Les fujets Quelques 
ne leur parlent qu’à genoux , & le vi- 
fage contre terre-'; Quelques-uns de lacôtede* 
ces petits Roitelets ne.paroiflentqu’a- Guinée, 
vec un rideau entre eux 6c leurs fu- 
jets. Jl y en a qu’on ne voit jamais 
boire , ni manger , foit que leur pré- 
vention leur faffe croire qu’ils pour- 
roient être empoifonnez. par le re- 
gard de ceux qui affifteroient à leurs 
repas , foit qu’ils veulent faire croira 
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qu’ils fubfiftent fans prendre de nour- 
riture-, ce qui eft très-faux , car ils 
mangent très-bien , 8c boivent encore 
mieux. On a fait croire à ces imbéci- 
les que leurs premiers Rois étoient 
tombez du ciel tous chauffez & tous 
vêtus j que leur origine étoit en quel- 
que façon divine , & ijue quand ils 
étoient las de demeurer avec les hom- 
mes , ils s’en retournoiént jouir de|la 
compagnie de leurs ancêtres dans le 
cielk 

Ils meurent donc , & on eft obligé 
d’enterrer leurs corps , qui malgré 
leur prétendue origine celefte , ne laif- 
fent pas d'infe&er leurs maifons en y 
pourriffant fi on les y laiffoic. 

Voici comme fe font leurs funérail- 
les. On creufe une très-profonde foffè, 
fort large dans le fond , 8c diminuant 
peu à peu jufqu’à la bouche qui eft 
ronde , 8c d’environ trois pieds de 
diamètre , afin qu’on la puiffe fermer 
avec une pierre. On y defeend le corps - 
avec refpe& , revêtu 8c paré de les 
plusbeaux habits , avec fes armes , lès 
bijoux , des faes de monnoyes , Ôî des» 
mai ch andifes. Pendant que lesOfficiers^ 
accommodent toutes ces chofes au- 
tour du corps’ , ceux qui font deftinez 
d’aller fervir le Prince. eu l’autre mou.- 
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dé , ce qui eft un honneur qui ne s’ac- 
corde pas â tout le monde il faut : 
erre d’un mérité diftingué , avoir ren- 
du des fervices confiderables au Roi, 
&c à l’Etat. Les femmes à qui on yeut 
bien faire cet honneur , doivent avoir 
été aimées du Prince , être encore d’un 
âge a pouvoir être utiles à fes plaifirs ; 
les vieilles & les laides en font exclues 
de droit , elles n’oferoient même fe 
préfenter- 

Le nombre de ces yi&imesn’eft pas 
fixe , il dépend delà volonté du Prin- 
ce , s’il la déclaré de fon vivant. Sinon, 
fon fuccefleur y pourvoit comme il le 
juge à propos. Il n’eft jamais moins de 
cent , & il va quelquefois à trois cen9. 

Ces victimes de la coutume du pays, 
& de la folle imagination dont elles 
font préoccupées , qu’elles vont être 
heureufes avec leur Roi , qu’elles au- 
ront des biens à en regorger de toutes 
les efpeces. Ces idées féduifantes les 
enchantent ; elles vont à la mort avec 
joye j on les conduit au fon des inf- 
trurnens, on leur fait des complimens , 
on fe met fous leur prote&ion , on les 
‘conduit à ce fitnefte foupir.iil , leurs 

{ xarens & leurs amis les e« .bradent, 
es félicitent', fe recommandent àt 
eux. On danfe-, &: tous chantent ôc. 
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danfent, ils fc précipitent voIontaï-J 
rement dans la foiTc ; les uns s’y rom- 
pent le coi , les autres les bras ou les 
jambes , & quand toute la troupe eft 
dans le gouffre , on ferme l’ouvertu- 
re avec la pierre , & on continue les 
danfes & leschanfons. 

Au bout de vingt-quarre heures on 
leve la pierre -, on demande qui font 
ceux qui ont fiiivi le Prince en l’autre 
monde. Ceux qui peuvent répondre 
difent ce qu’ils fçavent , & on ferme 
le trou. On leur fait la même deman- 
de vingt-quatre heures après , & ils 
répondent. Enfin on fait la même ce- 
remonie au bout des trois jours , Sc 
perfonne ne répondant plus , on fup- 
pofe qu’ils font tous partis , & on fer- 
me le trou à demeure. On allume un 
grand feu fur la pierre , & aux envi- 
rons , on fait cuire une quantité pro- 
digieufe de toutes fortes de viandes 
que l’on abandonne au peuple , qui 
fait bonne chere,&: on célébré par des 
danfes la venue du nouveau Roi qui 
fe montre ce jour-là , fait des grâces , 
diftribue des titres d’honneur , & mê- 
me des préfens , & fe retire dans for* 
, palais. 

Ce» peuples font très-grands man- 
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geurs , & encore plus grands bu- 
veurs , & ne laiflcnt pas de vivre fore 
long-tems , fans fe reffentir ni des in- 
commodités de la vieillelfe , ni de 
leur intempérance. Il n’en faut pas 
davantage pour être perfuadé de la 
force & 'de la vigueur de leur tempé- 
rament. Que répondront à cela nos 
Médecins avec leurs régimes & leur 
diette qu’ils n’obfervcnt pas eux-mê- 
mes , comme il eft aifé de le prouver, 
par une infinité d’exemples qu’il fe- 
roit aifé de rapporter fi cela étoit ne- 
ceifaire. Mais c’eft leur métier , il 
faut le leur laifler faire > & fecouer le 
joug de leur tyrannie. 

Cette Ifle doit fa découverte au 
hafard en 1495. & comme ce fut le 
jour de S. Thomas Apôtre qu’on en 
prit pofleflion , on lui donna le nom 
de cet Apôtre , aufli-bien qu’à la ville 
que l’on y bâtit enfuite. Elle eft fous 
l’Equateur. On prétend que la h 
Equino&iale pafife directement fut! 
glife Cathédrale. Elle eft fituée^ntïe 
le Cap Sainte Claire & celui de Lopo 
Gonzalez en Afrique , environ à cin- 
quante lieues du premier , & à trente*- 
fix du fécond. 

Elle eft prefque ronde. On lui don- 
ne vingt lieues de diamettre ou en-vi- 
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ron. Quoique fon horifon paffc paï 
les deux Pôles du monde , & que par 
confequcnt on dût voir les deux 
étoiles Polaires , cependant on ne les 
voit pas : on n’apperçoit que les gar- 
des de la petite ourle que l’on voit 
faire une partie de leur cercle. On ne 
voit pas aulli i’étoile Polaire Antarc- 
tique i mais feulement la croix du 
Sud qui en eft affez éloignée pour pa- 
roître fort élevée fur l’horifon- Les 
jours y font toujours égaux aux nuits , 
& fi la chaleur cft grande pendant le 
jour * la fraîcheur n’y eft pas moins 
grande la nuit. Ce contraire qui fait 
du plaifîr la nuit rend l’air humide » 
Çc cette humidité le corrompt & le 
rend fi mal-fain , que les Européen* 
les plus vigoureux ont peine à eu 
foûtenir les mauvaifes fuites long- 
tems. Audi voit-on que les plus forts 
à atteindre foixantc ans , Sc 
en paflent la plus grande partie 
des maladies & dans des lan- 
plus difficiles à fupporter que 
mort. 

Il efl vrai que leur incontinence y 
donne bien lieu -, ils- s'énervent par les 
plaifirs , & n’ont fur cela aucune ré- 
glé , ni aucune attention. 

Les Negres efclaves y vivent bien? 
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plus iong-tems j ils ne font encore 
qu a la fleur de leur âge quand ils ont 
foixante & dix ans , & communé- 
ment , ils» partent cent ans , & vont 
jufquàfix vingts. Voilà une marque 
évidente & certaine de la bonté & de 
la force de leur tempérament , quoi' 
qu’ils né manquent pas d’être atta- 
quez tous les dix ou douze jours d’u-. 
ne fièvre violente, précédée d’un frif- 
fon & d’un tremblement extraordi- 
naire y mais qui ne leur dure que fcpr 
eu huit heures , après lefquelles il n’y 
paroît plus , & ils font aufli forts , & 
le portent aufli-bien qu’avant cet ac- 
cès.' 

Mais les Portugais le autres Euro- 
péens qui y font établis , ou qui j’ 
Tiennent pour le commerce n’en font 
pas quittes à fi bon marché. Ces fiè- 
vres les tourmentent pendant vingt 
•u trente jours de fuite , & les empor- 
tent fouvent le fept ou le huitième. 

Mais la maladie qui cft la plus fre- 
quente dans cette Ifle, la plus cruelle , 
le la plus dangereufe , eft la Véné- 
rienne. Elle vient originairement de 
PAmerique : ce font les Efpagnols qui. 
l’ont apportée en Europe. Les habi- 
tans Blancs de S. Thomé y font fort 
fujets. Faute de femmes blanches , ils; 
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s’adreffent aux Noires , 5c celle qa ils 
«ontra&ent avec ces femmes , eft Ci 
pernicieufe que perfonne n’en guérir. 
Les Negres n’y font pas ft fujets que 
les Blancs , & ils en guérilfent bien 
plus aifément. 

L’Iflc de S. Thomé ne paroiftoit , 
quand on l’a decouverte , que comme 
une vafte & groffe montagne > toute 
couverte de grands arbres j mais la 
plupart fteriles , 5c dont la plus gran- 
de partie ne répandoient pas leurs 
branches autour d’eux , comme ceux 
d’Europe ; mais les poufïoient en haut 
comme une gerbe. Nos compatriotes 
ont déjà abatus une grande partie de 
ces arbres ; ils ont défriche avec le 
fecours de leurs Negres efclavcs ces 
forêts , 5c ont planté des cannes à fu- 
cre dont ils retirent des profits conft- 
derabics. 

La ville de Pavoafan eft fituée au 
bord de la mer au Sud-Eft. Elle a une 
Forterefte corapofée de quatre baf- 
tions fans foftêz, avec unchemin cou- 
vert , large & palifiadé- Elle eft fur 
une petite éminence qui domine tou- 
te la ville j 8c qui commande le port , 
qui pour être naturel , ne laide pas 
d’être aftez bon -, toutes les maifons , 
excepté celles du Gouverneur , 5c de 
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quatre ou cinq autres particuliers , ÔC 
quatre Eglifes qui font de pierres , 
tontes font de bois à deux étages , &c 
couvertes de planches. Elle renferme 
environ Ex à fept cens feux, & peu- 

E lée d’environ deux mille Blancs , 
ommes , femmes , & enfans , Portu- 
gais , Efpagnols , François , & Ita- 
liens : car tout le monde y eft bien 
reçu , pourvu qu’on fafle ferment de 
fidelité à notre Monarque , & que 
l’on vive félon les Loix du pays. 

Il y a un Evêque & un Chapitre , 
dans lequel il y a des Chanoines 
Blancs , Mulâtres , & Noirs. Cela 
faifoit un mélange auquel il faut être 
accoutumé pour n’y pas trouver une 
difformité choquante. 

Les enfans qui viennent d’un Blanc 
&c d’une Blanche , font Blancs com- 
me en Portugal : ceux qui viennent 
d’un Blanc & d’une Noire font d’une 
couleur qui tient des deux couleurs 3 
on les appelle Mulâtres , &c les Noirs 
produifent d’autres Noirs -, marque 
affurée que ce n’eft pas le climat qui 
donne la couleur -, mais quelle eft 
dans le fang , & quelle fe perpetue 
par la génération. Mais qui a été le 
premier homme noir î c’eft une quef- 
|ion bien difficile à refoudre. Bien des 
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gens ont cru que le ligne que Dieu 
mit à Caïn après Ton crime , afin qu’il 
fût reconnu , 5c qu’il ne fût pas tué 
par fes neveux enfans d’Abel , Sc fes 
autres neveux , fut de changer fa cou- 
leur blanche en la noire , qui dans un 
peuple tout blanc étoit une diftinc- 
tion trop marquée pour s’y mépren- 
dre. Cela pouvoir fervir avant le Dé- 
luge. Mais comment faire revivre 
cette couleur après le Déluge : car il 
eft certain que Noé & fes trois enfans 
étoient blancs , & ils étoient trop juf- 
tes pour avoir époufédes femmes du 
fang noir de ce premier fratricide. 
Leurs enfans ont etc blancs comme 
' eux. Comment donc cette race noire 
eft elle revenue au monde, après que 
tous les Noirs avoient été extermi- 
nez par ce terrible châtiment ? Où s’é- 
toit-elle cachée ? A-t’elle par préfé- 
rence à tous les autres hommes évi- 
té la mort qui a enveloppé tous les 
autres ? Cela ne peut être , puifque la 
Foi nous enfeigne que le Déluge a été 
aniverfel , que tous les hommes y ont 
péri , 8c que Dieu n’a fauvé que Noé 
& fa famille , compofée feulement 
de huit perfonnes qui étoient blan- 
ches. 

Si on difoit que la coule ur noire a 
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été la fuite de la malédiction que Noé 
prononça contre fon petit-fils Canaan 
fils de Cham. Mais la malédiction n’a 
point changé la couleur de la peau de 
Canaan , il a toujours été blanc , auf- 
fi-bien que les Cananéens , dont il a 
été le pere. Il faut donc chercher une 
autre caufe de cette couleur noire, 
qui cil le partage des Negres , & 
lai fier ce foin aux Médecins qui ne 
manqueront pas félon leur coutume 
de faire là-deflus de longues & très- 
ennuyantes diflertations qui auront le 
fuccès ordinaire de ne conclure rien , 
& de ne contenter perfonne. 

Quoiqu’il en foit , il eft certain que 
les Negres font d’un tempérament 
plus fort & plus robufte que les 
Blancs , & qu’étant nez dans un cli- 
mat toujours chaud , la chaleur leur 
eft moins fâcheufe , qu’a ceux qui 
font nez dans un tempéré ou froid. 
Mais en échange le froid leur eft in- 
fupportable , ils ne fçauroient s’y ac- 
coutumer , & il leur faut du feu U 
nuit , pour éviter le froid , ou plûtôt 
la fraîcheur & l’humidité qui eft tou- 
jours très .grande dans les pa)^ voi- 
fins di la Ligne ou entre les Tropi- 
ques, 

Les habitans Européens de S, Thp- 
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mé 5c de l’Amérique ne peuvent Ce 
palfer de Negres pour leurs manufac- 
tures de lucre , tabac , cotton , & au- 
tres chofes i car on ne trouve point 
de gens de journées en ces pays-là , 
à peine les Blancs le peuvent tcfoudre 
à exercer quelque métier. Le travail 
de la terre ell tout entier pour les Ne- 
gres. Il faut encore convenir qu’eux 
feu-s le peuvent fupporter. Il eft: trop 
rude & trop continuel pour les Blancs 
qui font d’ailleurs en trop petit nom- 
bre. 

Les gens riches ont deux ou trois 
cens efclaves qui travaillent cinq jours 
de la femaine pour leurs maîtres , Sc 
ont le Samedi pour eux , pendant le- 
quel ils travaillent pour eux , 5c ce 
travail leur doit fournir pour fe nour- 
rir Sc fe vêtir eux , leurs femmes , Sc 
leurs enfans. Ce dernier article eft 
aife à remplir •, car ils vont nuds ou 
prefque nuds. Les enfans des deux 
îëxes font abfolument nuds jufqu’à 
quinze ou feize ans. Les hommes 5c 
les femmes n’ont qu’un morceau de 
grofle toile en forme de tablier , qui 
couvre ce que la pudeur nous oblige 
de tenir caché. Leurs lits ne font pas 
d’une plus grande dépenfe -, ils ne 
confident qu’en une natte de feuilles 

de 
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palmier étendue à terre ou fur une 
planche , avec un billot de bois pour 
chevet , ÔC quelque morceau de fer- 
pilliere ou autre chofe pour les cou- 
vrir. 

Ces efclaves font des jardins po- 
tagers où ils cultivent toutes fortes 
de pois , de feves , de mahis , & au- 
tres légumes pour leur nourriture , & 
pour vendre le Dimanche dans les 
marchez. Ils cultivent le tabac donc 
ils ne peuvent fe palier ; car ils onc 
toujours la pipe à la bouche. Le tabac 
vient aifément dans cette Ifle , & y 
eft bon : il fcroit encore meilleur s’il» 
y apportoient plus de foin ; mais ils 
le contentent de le piler , & d’en 
lyre de grolTes pelottes qu’ils ha- 
chent â mefure qu’ils veulent rem- 
plir leurs pipes. Ils éievent aufïi des 
volailles qu’ils vendent pour avoir 
de l’eau-de-vie & du vin de palme. 
Us aiment ces liqueurs avec palîion ; 
la derniere eft à bon marché , parce 
qu’on la recueille dans le pays ; mais 
i’eau-de-vie , fur-tout celle qui vient 
d’Europe eft très-chere. Je fais cette 
différence , parce qu’on fait une eau-* 
de-vie dans le pays avec les fyrops & 
les écumes du fucre que l’on met eti 
certaine quantité dans de l’eau , qu’on 
TarneT . - P 
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laifle fermenter pendant quelques 
jours , &c qu’on paflè deux fois pa.r 
l’a ambique. Cette eau-dç-vie eft très- 
forte , mais d’une acreté dégoûtante , 
fi on n’y eft pas accoutumé. Nos Por- 
tugais en # ufent , & y font faits ; il ne 
feroit pas jufte que leurs efclaves fuf- 
fent plus délicats qu’eux. Ainfi c’eft 
die cette dernierc que les efclaves fe 
lèrvent. 

On porte dans cette Ifle des vins 
d’Efpagne &c du Portugal. Ils y font 
fort chers , & ce n’eft pas une mau- 
vaife marchandife i car les habitanç 
de cette ifte aiment à boire , & mal- 
gré la gravité ordinaire à notre na- 
tion , ils s’eny vrent à merveilles j mais 
toujours fans lcandale. 

La terre de cette Iûe eft rougeâtre 
Sc aftez profonde. Les rofées qui tom- 
bent toutes les nuits font que cette 
terre devient comme une efpece de 
craye rougeâtre qui ne refufe aucune 
femence. Toutes fortes de légumes, 
comme nous avons dit , y viennent 
en pcrfe&ion , & en très-peu de tems. 
Les arbres fruitiers d’Europe & de 
l’Atuerique s’y naturalifent aifément. 
Cette terre neuve , &£ comme vierge , 
produit fans cefte d’elle-même , on 
négligé d’y femer , ou d’y planter 
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aufli tôt quelle eft défrichée , on la 
voit en peu. de jours couverte de 
pourpier , qui pour être , comme on 
dit , fauvage , ne laide pas d’être do^ 
ré ôc très-bon , ôc elle poulie en mê- 
ïne-tems des arbres , mois à la vérité , 
ôc qui croiflent à vue d’oeil -, de forte 
qu’il faut abattre de nouveau , & dé- 
fricher , &c briller fur le lieu les arbres 
qu’on a abattus , afin que les racines 
calcinées par le feu , cedent de rc- 
poufièr. 

C’eû principalement dans les lieux 
où l’on a brûle les arbres > les arbrif- 
feaux , ôc les autres plantes, que l’on 
plante les cannes à fucre. Pour l'ordi- 
naire on les met en terre dans le mois 
de Janvier , ôc elles font en état d’ê- 
tre coupées ôc mifes au moulin à la 
iân du mois de Juillet. Ils les replan- 
tent en même-tems , ôc ils en ont de 
nouvelles au mois de Janyier. Les 
cannes fe plantent de bouture , ôc 
viennent en ce pays-là bien plus vite 
qu’à Madere , & aux Ifies Canaries * 
où elles ont befoin de douze à treize 
mois avant d’être mures, & en état 
d’être coupées. 

On dit qu’on fait chaque année 
dans cette Ifle cent cinquante mille 
arrobes de fucre : l’arrobe pefe tren- 
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D.'fat t des te deux livres poids de Portugal , qui 
fûcrcs de S.f ont quatre millions huit cens mille 
Tn*mc. ]i vres d c fucre , ce qui eft une quanti- 
té bien confidérable pour un pays fî 
peu peuplé , & dont il n’y a pas en- 
core le quart de défriché- Les droits 
du Roi vont au dixiéme de cette 
quantité , qui font environ douze à 
quatorze mille arrobes , qui revien- 
nent au Prince d’une Ille qui n’a 
qu’environ foixante moulins à fucre. 
Ils tournent tous par le moyen des 
ruiflèaux dont on conduit l’eau par 
des rigolles , & par des canots de ma- 
çonnerie qui la portent fur la grande 
roue , ou même qui palTe fous la 
roue. Quelques-unes de ces roues ont 
des godets, 3c d’autres ont fimplemenc 
des palettes ou ailerons , qui don- 
nent le mouvement à la grande roue 
qui le communique à certains gros 
rouleaux couverts de lames de fer , 
entre lefquels on fait pafler les cannes 
qui font écrafées , & rendent par cet- 
te violente compreflîon tout le fuc 
dont elles font remplies , qui eft por- 
té par des goutieres de bois dans les 
chaudières où il eft purifié avec de 
fortes lelfiives , & cuit dans la confif- 
tance qu’il doit avoir pour être mis 
dans des formes de bois ou de terre» 
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fur lefquelles on mec de la terre blan- 
che détrempée qui laide couler peu £ 
peu l’eau dont elle eft détrempée , qui 
paflant par les pores du lucre, empor- 
te avec elle le fyrop & lis autres im- 
puretés qui) ont échappé à la force * 
des leflives que l’on a mifes dans le 
fucre pendant qu’il étoit dans les 
chaudières où il a reçu fa cuifl'om • 

Avec toutes ces préparations , qui 
Veulent beaucoup d’attention & de q Ue à s. 
grandes peines , les fucres que l’on Thom4. 
fabrique à S. Thomé n’ont pu jufqu’à 
prefent avoir la blancheur & la du- 
reté de ceux qui viennent de Madè- 
re 8c des Canaries. Les opinions fur 
ces défaurs font partagées. Les uns 
difent qu’elles viennent du terrein 
qui eft trop gras & trop humide , 8c 
ils efperent qu’il fe pourra corriger 
à me lure que les terres deviendront 
plus maigres à force de fervir 8c de 
porter des cannes , qui feront alors 
moins aquantes 8c plus fucrées , par- 
ce qu’alors le fuc de la canne fera plus 
cuit & plus épuré par la chaleur. C’eft 
ce qu’il faut attendre du tems & de 
l’experience. Les autres croyent que 
ces défauts ne viennent que de ce que 
la moiteur 8c l’humidité continuelle 
de l’air empêchent les fucres for tant 
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des formes de fecher , quoiqu’on les 
expofe aux plus vives ardeurs du fo- 
leil , parce que le foleil , quoique très- 
chaud , ne peut diflîper l'humidité de 
l’air , mêmg dans les mois de Juin , 
Juil’et, 6c Août, qui font les plus 
chauds de toute l’année , & qui ne 
peuvent pas cependant furmontei 
l’humidité prodigieufe du climat. 

On a fait venir de Madere les plus 
habiles maîtres pour la fabrique des 
fucres, afin de corriger les défauts de 
ceux de S. Thomé. Jufqu’à prefent ils 
n’ont pas fait de grands progrès , 
quoiqu’ils ayent employé toute leur 
adrefle pour rendre ces fucres plus 
blancs & plus fermes , & qu’ils ayent 
fait faire , comme à Madere , des étu- 
ves où ils mettent fecher les formes 
de fucre. 

Ces ctuves font des bâtimens da 
planches terminez en cône , où il n’y 
a d’autre ouverture qu’une feule por- 
te , même aflez petite. A fix pieds 
au-defliis du rez de chaufTée , on fait 
un plancher de petites planches pref- 
qu’àjour , & au-deffus de celui-là , un 
autre , & fouvent jufqu’à trois ou 
quatre , fur lefqùëTs on met les pains 
de fucre après qu’on les a tire s v des for- 
mes où ils ont été travaillez, ils met- 
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te nt fur l’aire de l’étuve des pièces de 
bois bien fcc , & après qu’ils le> ont 
allumées hors de l’étuve , i s les met- 
tent dedans. Ces bois ne font ni flam- 
mes ni fumée * mais fe conformaient 
peu à peu comme fl c’éroit du char- 
bon ou de la braife.Si cela eft vrai, car 
je ne l’ai pas vu , yoilà un feu qui fait 
mentir le proverbe , qui dit qu’il’ n’y 
a jsoint de feu fans fumée , ni de fu- 
mee fans feu* Cette eirconftance eft 
neceflaire , car s’il y avoit de la fu- 
mée elle noirciroit le fucro , & elle fe 
changeroit en une humidité qui nui- 
roit infiniment? à la blancheur & à la 
dureté quei’on recherche dans le fuere» 
ehofcs abfolumcnt neccflaires pour le 
conferver , & empêcher qu’il ne de- 
vienne en fyrop quand on le tranf- 

f iorte en Europe. C’eft à caufe de 
'humidité du pays que les habitans ne 
tirent leurs facres de l’étuve que 
quand ils font tous prêts à les embar- 
quer. Pour lors ils les pilent dans de 
grandes cailles , & on les embarque , 
& malgré ces fages précautions , le 
fuere de S. Thomé n’eft pas d’une 
bonne qualité , il eft gras , a peu de 
grain , & quand on le fond en Euro- 
pe pour le blanchir , & le mettre en 
, pains, il y a toujours beaucoup plus 
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de déchet que fur k les fucres de Ma- 
dère & du Brefil , qui ont le grain 
plus gros , plus ferme , & qui font 
bien moins fujets à fe décuire , & à 
devenir en molaffe. 

J’allai voir pendant le féjour que 
nous fîmes dans cette lfle quelques 
Jngenios , c’eft ainfi qu’on appelle les 
moulins qui fervent à brifer les can- 
nes à fucre , & à en exprimer le fuc. 
Ils re Semblent fi fort aux moulins à 
huile de Portugal & d’Ira'ie, que s’il 
y avoit des olives ou des noix dans 
ces pais , on pourroit s’en fervir à 
faire de l’huile. Sans entrer dans le 
détail de ces moulins qui font très- 
fimples , je m’étonne qu’on leur ait 
donné le nom d’Ingenios , comme s'ils 
croient une rare production de l’efi. 
prit humain -, car leur mécanique n’a 
rien que de fort fimple , de fort natu- 
rel , de fort commun. 

Quoiqu’il en foit , un habitant qui 
a un Ingenios ou moulin à fucre , avec 
un nombre fuffifant d’efclaves , eft ri- 
che j & ne fonge plus à travailler ; il 
pafie fa vie dans le plaifir &c dans la 
mollefiè. Il laifie le foin de fon habita- 
tion à un œconome qui la fait valoir, & 
qui ne manque gueres de travailler 
aflez bien pour lui-même , pour avoir 
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One fùcrerie à Ton tour , & devenir 
alTez fouvent plus riche que fou maî- 
tre. Il n’y a que les efclaves & les 
équipages des moulins , 6c des fucre- 
ries qui coûtent. Les terres Te don- 
nent gratis. De quelque Nation que 
Toit un homme qui veut s’établir at 
S.Thomc , il n’a qu’à demander un 
terrein au Gouverneur , en lui expo- 
fant Tes facultés , & le nombre des 
efclaves qu’il a , ou qu’il eft en état 
d’acheter , on lui expedie fur le champ 
la conceffion du terrein qu’il deman- 
de , on l’en met en poflfellion , 6c il tra- 
vaille à le mettre en valeur ; mais 
avant qu’il foit en droit de le troquer 
ou de le vendre , il faut qu’il en ait 
mis en valeur une certaine portion. 

Ces terres (ont toutes couvertes de 
grands arbres *, il faut les abattre , & 
les brûler , afin de nettoyer le terrein 
& le mettre en état de recevoir les fe- 
mences qu'on y veut mettre , 6c faire 
les cafés pour le maître 6c pour fes et 
claves. 

Celles des efclaves font aifées à con- 
ftruire : ils plantent en terre , 6c en 
cercle huit ou dix perches , de dou2e 
à quinze îf ieds de hauteur , ils lient 
enlemble 'es extrèmitées , & ils les 
couvrent d’herbes ou de feuilles de 
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palmier , & on fait defcendrc cette 
couverture jufqu’à terre, fans autre 
ouverture qu’un trou à rez de chauf- 
fée qui leur fer t de porte , & un au- 
tre à la pointe qui fert de cheminée i 
car les Nègres ont toujours du feu 
dans leurs cafés. Il faut être Negre 
pour foûtenir l’incommodité de la fu- 
mée , qui y eft toujours très - épaif- 
fe -, mais ils ne peuvent fe paffer de 
feu. 

Outre le rnahis & le manioc qui 
font la meilleure partie de leur nourri- 
ture , ils plantent quantité d’ignames 
'ic de patates ou batatas. Les premiers 
pouffent une greffe racine comme nos 
oeteraves d’Europe , & 1rs fécondés 
comme nos pommes de terre ; mais 
d’un meilleur goût , plus délicat , & 
plus favoureux , & fort approchant 
de celui de la châtaigne -, mais plus 
délicat ; il en a de trois efpeces , les 
unes ont la chair blanche , les autres 
l’ont jaune , & les troiffémes l’ont 
marbrée de blanc & de jaune. Les Nè- 
gres en cultivent une quantité prodi- 
gicufe , tant pour eux , que pour en 
vendre aux navires qui viennent 
charger des fucres , & autres pro- 
ductions de l’iffe. C’eft un fecours 
conffderable pour les équipages > qui 
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épargnent beaucoup les vivres d'Eu- 
rope. Pourvu qu’onles embarque bien 
mures , & qu’on les ex pôle de tems 
en tems au foieil fur le pont , elles 
peuvent fe conferver des années en- 
tières fans fe gâter. On les mange lor- 
ries fous la braile , &c e’eft une très- 
bonne nourriture , & d’une digeftioh 
aifée , ou bien on les fait bouillir ‘ 
avec de la viande ou bien de la graif- 
fe & elles font une foupe épailïc 
comme de la purée de pois » & nour- 
rirent beaucoup. Lorfqu’ellcs font rô- 
ties , & dépouillées de leur peau , ÔC 
qu’on a du lucre à mettre delfus , avefc 
un jus d’orange ou de citron , c’eft un 
manger délicat , & fort bon» , 

Les Negres connoilïènt que ces 
fruits font murs , quand le bois qu’ils 
jettent , & les fetiilles qui y font at- 
tachées commencent â fecher 8 c k 
noircir. Alors ils fouillent h terre , 8 c 
les enlèvent , les expofent au foieil 
pour les fecher * & enfuite ils en font 
des monceaux dans leurs cafés , & les 
prefertent de l’humidité autant qu’ils 
peuvent , parce que l’humidité îeS 
pourriroit , & leur dofineroît unfe 
odeur & un goût défagréable. Et pout 
les> planter ils ne font que mettre en 
terre la tete du fruit , c’eft- â-dire , 1* 
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partie qui le tient attaché au bois , ou 
amplement un morceau de ce même 
bois , qui en trois , quatre , ou cinq 
mois produit aflez de racines ou de 

f jatates pour emplir un panier , qui cQc 
a charge d’un homme. 

Les rats & les fourmis font de 
grands défordres dans cette lfle. Les 
rats y errent inconnus quand on l’a 
découverte : on croît que ce font les 
navires qui les y ont apportez. C’efl: 
un mauvais prefent. Ces mauvais ani- 
maux y ont tellement multiplié , que 
les maifons , les cannes , & toutes les 
terres plantées en font pleines. On y a 
apporté des chats d’Europe $ mais ces 
animaux , qui par tout ailleurs font 
ennemis irréconciliables , ont fait en- 
fcmble une paix inviolable , ils vivent 
enfemble , ils joiient les uns avec les 
autres , & chacun de fon coté ne fon- 

f e qu’à faire du mal aux hommes. Lef 
abitans les empoifonnent fouvent , 

& en détruifent beaucoup par cet ex- 

f jedient. Les efclaves leur font aulü 
a guerre , afin de les manger ; c’eft 
un mets délicieux pour ces fortes de 
gens ; mais dangereux pour ceux 
qui en ufent.trop fréquemment. 

Les m utres qui font un peu au fait de 
leurs affaires>empêchent , autant qu’il» 
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peuvent , leurs efclavcs d’en manger , 
parce que le trop frequent ufage de 
cette viande les maigrit , & les fait à 
la fin devenir étiques. 

Il y a des fourmis dans cette Ifle » 
comme dans tous les pays chaudsimais 
la quantité n’en eft pas toujours égale. 
,11 arrive cependant des tems où il y 
en a une fi prodigieufe quantité , 
qu’elles couvrent la terre de plus d’un 
pouce d’épaiffeur. Cette eipece de 
fourmi eft très-petite , & très-noire : 
elles 1 ongent tout , rien n’eft exempt , 
les étoffes , les toiles , les chapeaux , 
les cuirs , tout leur eft bon mais elles 
s’attachent particulièrement aux can- 
nes à fucre &c aux pains de fucre 3 Sc 
comme le milieu des pains eft toujours 
plus tendre que le dehors , il arrive 
allez fouvent qu’on trouve des pains 
entièrement vuides , quoique leur 
fuperficie paroilïè toute entière. Jus- 
qu’à prefent on n’a point trouvé de 
remeae l ce mali il faut l’attendre de 
la Providence. Ce qui les détruit , 
c’cft la pluye. Dès que la faifon des 
pluyes commence , elles difparoilïent 
alors entièrement , foit que l’eau les 
falfe mourir ; ou qu’elles fe retirent 
fous terre ou dans d’autres lieux i 
couvert de l’eau : on n’en voit aucit- 
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ne. Audi le moyen de mettre à cou- 
vert de leurs atteintes les chofes que 
l’on veut conferver , eft de les mettre 
fur une table dont les pieds foient pô- 
le z dans des v aideaux remplis d’eau? 
elles n’ont garde d’en approcher , ic 
s’en retirent. 

Il y a encore une autre incommo- 
dité dans cette iflc : c’eft une quanti- 
té incroyable de coufins ou de mouf- 
tiques. Dès que le foleil fe couche, 
ces infeétes remplirent l’air , & Ce 
fourent par tout , il n’y a point de lieu 
fi bien fermé qu’on fe le puifle ima- 
giner où ils ne penetrent. Ils piquent 
comme Ci leurs petits aiguillons étoient 
des pointes d’aiguilles embrafées , qui 
eaufent des douleurs très- vives , & 
une tumeur doitlourcufe , avec une 
démangeaifon h étrange , fur-tout a 
ceux qui n’y font pas accoutumez y 
qu’elle les excite à fe grater , & à aug- 
menter encore la douleur & la tu- 
meur. 

Il eft vrai qu’il y a moins de confins 
dans la ville de Pavoafan , parce quç 
les environs font plus défrichez , 5c 
que rien n’empêche le vent de les em- 
porter , il y en a cependant encore af- 
fez pour defefperer les nouveaux ye- 
nu$,_Aufli aimions -nous mieux aliex 
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coucher à bord de notre vaiflcaü , 
que de demeurer dans la mai Ton que 
nous avions louée pour mettre nos 
marchandifes & nos efclaves , pen- 
dant que nous fumes occupez à calfa- 
ter notre vaiflcaü , & à lui donner un 
couroi. 

Le centre de Flflc eft occupé par 
une montagne à qui on donne jufqu’à 
trois milles de hauteur : c’cft be.<u- 
eoup j mais j’ai mieux aimé en croire 
mes compatriotes fur leur parole , 
que de l’aller mefurer. Elle eft. toute 
couverte de grands arbres toujours 
▼erds , fi ferrez les uns contre les au- 
tres , qu’il eft très-difficile de monter 
au fommet , parce qu’on ne peut s’ou- 
vrir de fentiers.. Cette montagne , 
quoique fituée fous ta Ligne , ou à 
très- peu de chofes près y ne laifle pas 
d’être toujours couverte d’un nuage 
épais comme une nuée blanche , Sc 
fouvent même d’une broüine épaifle 
comme de la neige , qui fe liquéfiant 
& fe changeant en eau , tombe peu à 
peu fur les feuilles & les branches des 
arbres, & forme une infinité de pe- 
tits ruiflèaux d’une eau très-pure * 
très-claire , & fi legere qu’on I’eftime 
très-bonne pour les malades. C’eftle 
fentiment des Médecins , qui difear 
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que fans ccs rui fléaux l’ifle feroit in- 
habitable. Il faut les en croire fur leur 
parole , fans exiger de preuves *> ils 
leroient trop embaraflez s’ils en fal- 
loit donner. Une partie de ces petits 
ruifleaux s’uniflent enfemble à quel- 
ques milles de la ville , & font une 
riviere , médiocre à la vérité i mais 
qui fournit à la ville toutes les cora- 
moditées dont elle a befoin : c’eft dans 
un climat aufli brûlant que celui-là un 
avantage qu’on ne peut aflcz efti- 
mer. 

Les arbres dont cette Ifle eft encore 
prefque couverte , font prcfque tous 
fterilcs , & ne portent aucune forte de 
fruit. Les arbres fruitiers qu’on y a 
portez d’Europe ont eu des peines in- 
finies à s’y naturalifer : il y en a pour- 
tant, & les fruits en font cxcellens. 

Ceux du pays qui y font les plus 
communs , & en plus grand nombre » 
font les cocos : on les appelle en Euro- 
pe noix d’Inde , rout le monde a rai- 
fon. C’eft une efpece de palmier qui 
pou (Te tous les mois une grappe lon- 
gue de trois à quatre pieds » toutç. 
chargée de fleurs blanches , dont le 
piftillc fe change en un fruit qui eft 
a la fin , c’eft-à-dire , quand il eft 
mûr , t}e la grofleur de la tête d’un 
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liommc. Il s’en faut bien que toutes 
les fleurs fe changent en fruits. La 
queuë qui les doit porter , devroit 
avoir plus de huit ou dix pieds de 
longueur , & être gtofle comme la 
jambe d’un homme j car ces fruits font 
très-pefants. Ils font revêtus d’une 
écorce mince, liftée, & aflez forte , 

2 ui renferme une quantité de grofles 
bres comme de grfctfe filafle , qui 
couvre une fécondé écorce ligneufe , 
très-dure , 6c très-forte , dont le de- 
dans eft tapifte d’une matière blan- 
che qui a très-peu d’épaifTeur au com- 
mencement , & qui n’a pas plus de 
confiftance que du lait caillé, & le 
refte du vuide eft rempli d’une eau 
blanchâtre fucrée , fraîche & rafraî- 
chiiïante , qui eft très-agréable à boi- 
re. Quand on mange ce fruit avant 
qu’il ait atteint fa parfaite maturité , 
on prend cette matière blanche avec 
une cuilliere , on y mêle du fucre , &c 
un peu d’eau-rofe j c’eft un mets déli- 
cat. Mais â mefure que le fruit mûrit 
cette matière s’épaiflît , augmente en 
volume , & devient de la conftftance 
d’un maron , qui a le goût de l’aman- 
de , & même plus relevé & plus déli- 
cat. 

Ces fruits fe conlêrvent des années 
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entières i mais il ne s’y trouve plus 
d’eau , mais feulement cette matière 
blanche. Il y a une quantité prodi- 
gieuse de ces arbres > dont les fruits 
pur confequent font à très-bon mar- 
ché. Il eft pourtant dangereux de fai- 
re débauche de cette eau. On a vû des 
Européens qui en avoient fait excès, 
qui font demeurez engourdis comme 
s’ils étoient analytiques de tout le 
corps , à caufe que le froid exceflxf de 
cette eau avoir glacé leurs efprits , 8c 
en avoit ôté tout le mouvement , qu’on 
ne put leur rendre qu’à force de fri- 
xions & de cordiaux , & autres dro- 
gues chaudes. 

Outre les cocos qui font une efpe- 
ce de palmier , il y en a de deux ou 
trois autres efpeces. 

Celle dont nous allons parler ne 
rapporre point de fruit , non quelle 
foit ftejrile par elle-même -, mais par- 
ce qu’on la aeftine à donner du vin > 
qui n’eft autre chofe qu’un écoule- 
ment forcé de fa fève , qui fe feroit 
changé en fruit , fi on avoit laiffé agir 
la nature félon fon ordinaire. Les Nè- 
gres montent à la cime de ces arbres 
avec une échelle *, mais plus ordinai- 
rement avec une large ceinture d’écor- 
cc d’arbre » donc ils fe lient avec l’ar- 
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bre, de manière qu’en grimpant, en 
cmbrafTam; l’arbre avec leurs bras , ils 
pouffent la ceinture qui les tient au 
défaut des euifles , &c quand ils font 
arrivez au haut , la ceinture les tient , 
& leur laiffe la liberté de travailler de 
leurs mains. Ils coupent une branche 
ou une feuille de l’arbre i car c’eît la 
même chofe , & font entrer le bouc 
dans le trou d’une calebafTe qu’ils at- 
tachant à une autre branche , & la fé- 
ve diftille dans la calebafïe pendant la 
nuit. Ils viennent la retirer le lende- 
main matin , &c félon la forte de l’ar- 
bre ou l’abondance de la fève , ils en 
trouvent plus ou moins dans leur ca- 
lebaffe. Un arbre jeune & yigoureux 
en donne dans une nuit jufqu’à deux 
pintes. Cette liqueur eft blanche com- 
me du lait i mais elle n’eft pas fi épaif» 
fe. Elle eft douce, & comme fucrée , 
avec une petite pointe d’aigreur très- 
agréable : on lui a donné le nom de 
vin de palme. Quoiqu’il paroifte ra- 
fraîchiftant en le buvant , il a cepen- 
dant bien de la force •, il monte à lst 
tete & cnyvre comme le meilleur vin,. 
On dit que cette y vrefle eft dangereu- 
fe , & que l’ufage immodéré de cet- 
te liqueur eft crès-nuiflble à la fanté.. 
Cependant tout le monde en boit , 
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les (âges en ufenc modérément, les in- 
temperans en boivent beaucoup , & 
fur-tout les Matelots , & il eft rare 
quils n’en contractent des cours de 
ventre & des diflenteries qui font 
très-difficiles à guérir dans le pays. 

Souvent au lieu d’aller couper les 
feiiilles qui font à la cime , oh fend 
l’écorce à cinq ou fix pieds de hau- 
teur , on fait entrer le boilt d’unc'écor- 
ce , dont l’extrémité donne dans la 
calebaffe attachée à l’arbre , & on re- 
çoit ainfi la liqueur qui fort de Tar- 
tre. Il eft certain qu’on en tire davan- 
tage par ce moyen j mais les bons 
gourmets difent que ce vin n’eft pas 
fi bon que celui que Ton tiré de la ci- 
me , parce que la chaleur a eu moins 
de tems pour le cuire & le dépurer. 
D’ailleurs les arbres à qui on feroît 
fouvent de ces fortes d’incifiohs péri- 
roient bien-tot , parce qu’on leur dé- 
roberoit la fève deftinée à leur nour- 
riture , & leur accroiftement j au lieu 
que cel'e qu’on tire des branches a 
fuffifamment fourni de nourriture à 
l’arbre en filtrant par Ces pores , & ne 
peut porter préjudice qu’aux fruits 
qu’il porteroit , fi on lui avoit laiffe 
toute fa fève. 

Les palmiers qui portent des fruits > 
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que l’on appelle dattes , font fouvent 
appeliez Dattiers. Ils pouflènt à leur 
fommetunç , deux ou tro.s branches, 
qu’on appelle régime , qui Te char- 
gent d’un bout à l'autre de petites 
fleurs blanchâtres , dont le piftillc fe 
change en ces fruits excellens qui 
font une bonne partie de la nourritu- 
re de plufieurs grands peuples. Ces 
arbres aiment les terreins fecs , & 
même les plus fabloneux. Ils ne por- 
tent qu’une fois chaque année -, cha- 
que régime ou grappe contient deux 
cens cinquante ou trois cens dattes , 
qui font à peu près la charge d’un 
homme. Il eft rare qu’on laide ces 
fruits mûrir entièrement fur l’arbre , 
on les ciieille quelques ;ours aupara- 
vant, & on lés lairfe mûrir à la mai- 
fon ; ils font infiniment meilleurs que 
quand ils font fecs. Leur couleur eft 
alors d'un jaune doré , leur chair eft 
tendre , & remplie d’un fuc délicieux. 
On prétend qu’ils font excellons pour 
la poitrine , ÔC par confequent très- 
bons pour ceux qui craignent quel- 
ques maladies de cette partie-Iâ. 

Les dattes feches fe tranfportent 
par tout , & fe confier vent fort long- 
tems , pourvû qu’on les préfierve de 
l’hurnidité qui les fait moifir , ôc leui' 
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donne mi goût défagréablc. Je ne 
crois pas qu’il y ait un fruit au mon- 
de qui ait le noyau aulfi dur. Les Da- 
mes Portugaifes les mettent avec des 
joyaux de pêche dans leurs brader* 
quand la faifon les oblige de fe chauf- 
fer , ce qui eft aflez rare. 

On peut encore donner le nom de 
.palmier ou de pal mi de à certains ar- 
bres qui yiennent dans les bois , &c 
qui font absolument déniés ; mais 
lânsetre pour cela inutiles. Ils reffem- 
blenr beaucoup aux palmiers de la fé- 
conde efpece , dont'nous venons de 
parler j leurs feiiilles fortent du tronc 
comme une gerbe ? & le corps de l’ar- 
bre qui eft droit comme une flèche 
-fert à beaucoup d’ufages. Quand on a 
abattu cet arbre , on coupe fa tête a 
trois pieds ou environ fous les feüil- 
les 5 on ote l’ccorce , & on trouve ces 
feiiilles naiflantes roulées les unes fur 
les autres > blanches comme la neige , 
.compactes & preflees , qui dans cet 
état font employées dans la foupe , & 
lui donnent un aulfi bon goût que les 
meilleurs cardons d’Efpagne. On les 
mange avec une fauce blanche , on 
les fait frire , ou on les effile , & on 
les man^e en falade ou à la poivrade 
comme les jeunes artichaux. L’arbre 
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abattu ne repoufl'e plus -, mais Tes ra- 
cines ne meurent pas , &c pouflênt des 
rejettons qui deviennent avec le teins 
des arbres qui en multiplient l’ef- 
pcce. 

Les faifons qui partagent l’année 
dans cette Ifle font tout autres que 
celles que nous avons en Europe. C’efl: 
le palfage du foleil perpendiculaire- 
ment fur l’Ifle qui les forme , & com- 
me cela arrive deux fois l’année , fça- 
voir au mois de Mars , & à celui de 
Septembre , ce paffage produit deux 
faifons , que l’on regarde epmme deux 
hy vers , quoiqu’ils foient aufli chauds 
que nos Etez en Portugal. Quand le 
foleil eft dans cette pofition , il atti- 
re puilfamment des vapeurs de la mer, 
qui rendent l’air épais, & plein de 
nuages , & qui fe refolvenc en des 
pluyes très-abondantes , & prcfque 
continuelles , accompagnées de vents 
impétueux. On appelle ces faifons , 
les faifons de; vents & des pluyes , 
ces faifons renferment lçs mois de 
Mai , de Juin, de Juillet , & une par- 
rie de celui d’Août. Le foleil fe trou- 
vant alors dans les Signes feptentrio- 
naux , pour lors les vents vitnnmt de 
l’Oüeft ou du Nord , ou du Nord- 
Qiieft , qui balayant , pour ainli dire 
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l’ifle -, au lieu que les vents oppofez 
font rompus par les terres de l’Afri- 
que qui en font voifines. Ces premiers 
font froids & fecs , &c par confequent 
peu propres aux efclaves , qui étant 
Huds , 6c d’un temperamment fec , 
leur font entièrement contraires , par- 
ce qu’ils ne peuvent fupporter le 
moindre froid: c’eft dans ce tems-li 
qu’ils tombent malades , & que plu- 
fieurs en meurent , malgré la force 
de leur tempérament ; au lieu que c’eft 
alors que les Européens établis dans 
i’lfle fe porrent le. mieux. 

Mais les Negres ont leur revanche 
dans les mois de Décembre , Janvier , 
Février , &c une partie du mois de 
Mars. On appelle ces mois , les mois 
de la chaleur , & on a raifon , parce 
que les, vents venant alors de la bande 
de l’Eft , du Sud $ & du Sud-Eft, & 
étant rompus par les hautes terres 
de 1 Afrique, ils laiflent l’air qui en- 
vironne l’ifle en repos , 6c prefquc 
fans mowvement , 6c le foleil ne trou- 
vant alors rien qui s’oppofe à -fon ar- 
deur, il fait de cette Iflë une fournaife 
ardente fans rien diminuer de T humi- 
dité ordinaire qui fait que l’on eft com- 
me dans une étuve où la chaleur exci- 
te la fueur , 6c débilite tellement les 

hommes » 
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hommes, qu’ilsjont peine à fe foûtenir; 
ils perdent l’appetic , ils font incapa- 
bles de quelque forte de travail , quel- 
que leger qu’il puilfe être , & même 
de la plus legere application. Pour 
loi s -ils fe retirent dans des lieux ion- 
terrains , quand ils en ont dans leurs 
maifons, ou dans des grotes naturelles 
dans les pieds des montagnes , ou dans 
des ravines , où ils paflent les jours 
entiers en attendant que la nuit ame- 
né un peu de fraîcheur qui leur don- 
ne moyen de repofer. Ccttejricora- 
modité , toute intolérable qu’elle Toit , 
n’eft pas la plus grande ; cette cha- 
leur après avoir afFoibli les corps , 
leur donne des fièvres aiguës , & des 
difiènteries qui font fouvent fuivies 
de la mort} ou d’une conYalefcence fi 
longue &c fi ennuyante , qu’on aime- 
roit prefque autant être mort , que 
de demeurer fi long-tems dans un état 
fi défagréable. Le remede le plus ordi- 
naire , le meilleur, & le plus fpecifi- 
que eft la faignée que l’on réitéré d 
fouvent , qu’il eft allez ordinaire de 
faigner cinq ou fix fois dans le même 
jour , & à chaque fois on ne tire pas 
moins d’une pinte de fang , chofe in- 
concevable , qui paroîtr'a incroya- 
ble fi elle n’étoit pas atteftéé par tout 
Tome K 4 . * 
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ce qu’il y a de gens dans I*Ifle. Peii- 
danc le cems de la maladie < on me don- 
ne au malade pour toute nourriture 
qu’une fpupe de pain cuit dans l’eau 
avec un peu de fei & d’huile d'olives. 
Si le malade tienr bon pendant fèpe 
jours , on a quelque efperoncc de le 
tirer d’affaire , mais il ctl encore en 
danger ; mais s’il arrivcjufqu’au qua- 
torzième on compte plus furemenc 
fur le retour de la fanté à moins 



qu’il n’arrive quelque nouvel acci- 
dent : t quand il n’en arrive point , on 
commence à le mieux nourrir , on 
lui donne du bo iillon de poulet , ôç 
même un peu de cette chair legere , 
de à la fin on lui donne de la chair de 
porc rôtie , comme la plus fucculentc 
& la plus facile à digérer. On s’éton- 
nera fans doute de ce que je dis de la 
chair de porc , qui dans toute l'Eu- 
rope pafle pour la plus indigefte ; mais 
qui eft réellement la plus legere , & la 
plus facile à digérer dans l’Afrique, 
l’Ameriq e , & l’Alie où ces animaux 
ne vivent que de racines Ôc de fruits , 
& de fcrp ens , quand ils en peuvent 
attraper , fans jamais toucher à au- 
cune ordure. Ces nourritures font ex- 
cellentes , ÔC communiquent à leur 
une grès-bonne qualité. 
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Les remedes que l’on employé pour 
ks Negres , quand le frouf &c les 
pluyes leur ont donné la fièvre , c’eft 
de leur appliquer des vancoufes fur le 
iront , fur les tempes , fur les épaules 
& d’en faire for tir le fang par le fe- 
cours du rafoir. On leur fait encore 
de copieufes faignées au bras , & ou 
leur fait obferver une dierte très-in- 
commode à ces fortes de gens , qui 
ont toujours un appétit dévorant, SC 
très-peu de chofes pour le remplir. 
On ne leur donne dans cet état qu’un 
peu de farine de manioc ou de mil», 
avec de l’huile d’olive, & de l’eau à 
boire , & on les empêche de boire du 
vin de palme , & de l’eau-de-vie. Voi-< 
la une pratique bien {impie* un© mé- 
decine aifée & de peu de dépenfè. 
Nos Apotiquaires mourroient de 
faim dans un tel pays , ou ils n’an- 
roient aflurément point de débit de 
leurs drogues : les. Negres ne laiffent 
pas de guérir en très peu de jours , SC 
d’arriver malgré leurs travaux à une ex- 
trême vieillefïè. fans en reflentir corn? 
me nous les fâcheufes incommoditées- 
J’ai vu i S. Jague une des* liles du 
Cap Vcrd , un Negre qui étoic de 1* 
première bande qu’on y avoit amené 
d’Afrique, il étoit homme fait quand 

Qi/ 
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cher la nuit avec des torches de can- 
nes qui ont patte ati moulin , ou avec 
des flambeaux de certains bois refî- 
neux dont il y a une infinité dans l’Iflej 
6c c’eft pour eux un très - bon mets 
qui vaut mieux que le poiflon falc 
qu’on leur donne quelquefois. On pré- 
tend que celles que l’on trouve dans 
les montagnes font meilleures que cel- 
les qui font dans les plaines , ôc far 
les bords de la mer. Il ne faut pas dis- 
puter des goûts -, mais ce qu’il y a dô 
certain , c’eft qu’il y a des crabes des 
plufieürs efpeces qui ne fe mêlent 
point les unes avec les autres. Celles 
ou bord de la mer , des marécages' SA 
autres lieux aquatiques font blanchâ- 
tres , elles font aufli les plus grandes î 
elles ont des mordants fi grand» 
qu’elles pourrôient embraflèr fa jane* 
be d’un homme -, mais il eft certain 
que leur chair eft plus dure , plus co« 
riace , 6c qu’elles font fujettes à mah- 
ger de mauvais fruits , qui les empoi- 
sonnent fans les faire mourir , & qu'c 1 * 
les empoifonnent ceux qui les mari- 
genr. 

Celles des montagnes ne font pas fi 
grandes ni fi grottes -, leur écaille eft 
rougeâtre avec une tache noire àtt 
milieu , leurs mordan% qui font iflé- 

Qjij 
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gaux en groflèur > font aftez petits * 
ic ne pincent pas moins fort- Leur 
chair eft tendre , & délicate , leurs- 
œufs font excellens , & la graille 
qu’on trouve dans leur ventre eft un 
morceau très-délicat. Ces animaux 
quittent la montagne au commence- 
ment de la faifon pluvieufe ôc vien- 
nent fc baigner à la mer , & dépouil- 
ler leur vieille écaille > e’eft alors le 
rems qu’on en prend une quantité 
prodigieufe. C’eft un ttès-bon man- 
geç. Les Blancs les recherchent com- 
me les Ncgres , & comme ils les ac- 
commodent avec plus de foin , ils en 
font de très-bons ragoûts -, cependant 
quelque bons qu’ils paroi flent au goût» 
il eft certain que cette viande eft tou-» 
fours indigefte & pelante. On remar- 
que même qu’elle eft aftoupiflante-* 6c 
qu’on U fent pelant & accablé de fom- 
mcil quand on en a mangé. Du refte 
c’eft une bonne nourriture. 

Après ces animaux terreftres , il 
faut dire quelque chofe de ceux de 
l’air. On trouve des pigeons fauvages 
ou ramiers en toutes les faifons de 
l’année, tantôt plus , tantôt moins ; 
car quoiqu’on dife dans le pays » c’eft 
un oyfeau de partage; mais il en ref- 
te toûjours a|Jcz dans l’ifle pour que 
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\ti chaflcurs en trouvent toujours af- 
f èz . Ces oyfcai x prennentle goût des 
graines dont ils le nourriflent. H ces 
'graine ‘ font ameres leur chair con- 
tra&e l’amer tume , à moins que le 
ehafleur n’ait l’attention de leur arra- 
ehcr le croupion avec tous les intef- 
tins j c’eft dans ces endroits que l’a-* 
mertume eft renfermée , & qu’elle fe 
communique au telle de la chair quand 
royfeau eft mort ^mais quand ces oy- 
feaux le nourri (Tent de graines odorifé- 
rantes, ils contrarient une odeur char- 
mante , & font h gras qu’ils fc fendent 
en tombant à terre -, e’eft un des 
meilleurs oy féaux que l’on puifle man- 
ger. Les chaflèurs difent que quand 
ces oyieaux font" maigres 3 comme il 
arrive après qu’ils ont fait leurs petits» 
ils portent un coup^ aufli Fort qu’il eti 
faudroit pour un lièvre , au lieu que 
quand ils font gras ta moindre dragée 
les fait tomber. Cela vient , félon 
eux , de ce que dans l’état de mai- 

È reur leurs plumes font comme col- 
:es fur eux , & comme elles font For- 
tes & en aflez grande quantité , Iç 
plomb gllftè deiîus .» à moins qu’on ne 
les prenne par derrière *, mais quand 
ils font gras le volume de leur chair 
étant confidérab J ement augmenté • 

* Qjüj 
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leurfc plumes font plus éloignées les 
unes* des autres , & n’empêchent 

£ oint le plomb de les percer. Ils ve- 
nt alors avec peine , ils font paref- 
feux , & quand un arbre eft chargé de 
graines, il eft fans faute chargé d’oy- 
feaux , qui voyent fans s’ébranler 
Tomber leurs camarades , & attendent 
Tranquillement le coup de la mort. 

Il y a un grand nombre d’oylcaux 
à qui on a donné le nom de perdrix. 
Celles-ci ont quelque rapport avec 
les nôtres -, mais elles ne font pas fi 
groffes , elles volent bien mieux i el- 
les perchent fur les arbres *, mais elles 
font leurs nids à terre. C’eft une très- 
bonne viande félon les graines qü*el« 
les mangent. 

Il y a des tourdes ou grives , des 
étournaux , des merles , & certains 
moineaux prefque verds , qui ne font 
pourtant pas des perroquets , quoi- 
qu’ils en ayent la couleur j mais non 
pas la groftèur. 

Il y a une infinité de très-petits oy- 
feaux à qui on a donné le nom de car- 
dinaux , parce que toutes leurs plu- 
mes font rouges *, mais on a pu avoir 
encore une autre raifon , c’eft qu’a 
chaque fois qu’ils miient ils changent 
de couleur j (Je rouges ils deviennent 
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faunes ou violets , & même quelque- 
fois tout blancs ; & comme les Car- 
dinaux changent la couleur de leuL J s 
habits dans de certains tems , de m£- 
me ces oyfeaux changent aufli la leur; 
On en porte en Portugal où ils font* 
eftirnez ; mais leur transport eft diffi- 
cile; car ils font d’une dé 1 ica te (Te in- 
finie , 8c ne peuvent en aucune façon 
fouffrir le moindre froid. 

Mais les oy féaux qui font en plus 
grand nombre font les perroquets. Il 
y en a de plufieurs efpeccs. Q;ielques- 
uns font tout verds , d’autres font 
▼erds j avec 1 à tête , les ailes , & la 1 
queue rouge» : ce font à mon avis les 
plus beaux. Il y en a qui ont des plu- 
mes jaunes aux ailes , -à la queue , & 
fur latête. D’aütres font de couleur 
•de cèrfdrè a véc quelques- plumes rôU- 
gès. Tous ces' oy féaux mâles & fe- 
melles font babillards outre mefure , 
& quand ils fbhffur Un arbre , fi les 
feuilles qui font de leur douleur , les 
dérobent 'à'-’ la vue des chafieurs , leur 
babil les découvre : car on les chafle> 
, parce que leur chair eft très-bonney- 
^ quoique noire, elle eft pleine de fu{£- 
ftàrice & de fuC. Ôn en fait des fou- 
pes excellentes , ou'des daubes quand 
ils font vieux , & on les met fur iegffl 
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ou à la broche quand ils font jeunes. 

Le poiflon fourmille autour de cet- 
te lfle. Grands & petits il s’en trouve 
de toutes les cfpeces , depuis les plus 
petits jufqu’aux plus grands , c’cft-à- 
dire , des baleines. On en voit de 
très-grandes , quoique félon l’opinion 
du vulgaire il n’y en ait de la taille 
gigantcfque que dans le Nord. 

Voilà à peu près ce que j’ai remar- 
qué pendant un mois & demi que nous 
avons demeuré moiiillez à cette fie , 
(ans y faire prcfquc aucun commer- 
ce , parce que les navires qui étoient 
arrivez avant nous , a voient er levé ou 
retenu tous les fucres , defortc que- 
nous euffions été obligez d’attendre 
la récolté prochaine, ce qui nous au- 
•roit obligé à. un féjour de près de fix 
mois , & nous auroit caufé de gran- 
des dépenfes , bien des maladie* dan» 
notre équipage & dan* nos efclaves-, 
|c peuc-èrre une grande mortalité- 
De forte qu*après avoir confülté le- 
Correfpondant de nos Bourgeois il 
qui nous étions adreffez , nous rc* 
K>liimes de porter nos Negres à 14 
Baye de Tous le* Saints capitale dm 
Jtaefil , où nous étions a durez de 1er 
•vendre plus avantagcufémenr , d’au* 
ïant plus que les Negres 4c la côte dç 
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Guinée font bien jplus eftimez que tous 
les autres de la: cote O ccidentale d’A- 
frique , comme font ceux d’Angolle , 
de Congo , & autres pays des .envi- 
rons , 6c que nous étions aflurez de 
trouver des fucres & auttes-marchan- 
difes qui nous auroient été d’un profit 
bien plus confidéraÜe que ce que 
nous euffions chargé à S. Thomc-- 

Le vaifleau François fe trouvant 
dans le même cas que nous , prit le 
meme parti après que nous lui eûmes 
procure un pafleport, & des lettres 
de recommandation du Gouverneur 
de S. Thomé pour le Viceroi du Bre- 
fil , dansMcfquelles il étoit fait men- 
tion duTervice qu’il nous avoir rendu 
' de fi’ Bonne grâce , fans quoi il n au- 
roit pu efperer d’etre reçu à trafiquer 
à&Bayc. 

Mais avanr d’entreprendre ce voya- 
it > nous refolûmes d’aller faire do 
l'eau', du bois , & des vivres à la pe- 
tite llïe dn Phnce , parce que toutes 
ces choies y font en plus 'grande aban- . 
dance , meilleures , & à meilleur mar- 
ché qu’à S. Thomé. 

Nous mîmes à la voile de compa- 
gnie, & nous portâmes fur cette Iflc 
«juieftauNord-£ft deS. Thomé. £Ue: 
•A cft éloignée d’envir-ontrcnie lieues. 
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On prétend qu’elle eft à un dégrc 
quarante-trois minutes de Latitude 
feptentrionale. Nous y arrivâmes en 
dix - huit heures , nous mouillâmes 
dans le port , & nous faluâmes la for- 
• terefle qui nous fit l’honneur de ne pas 
s’cnappercevoir. 

-• Le porc a été formé par la nature' » 
il eft médiocre , mais de bonne tenue > 
bien à couvert , èc toutes forces de 
bâtimens y peuvent entrer. Il eft dé- 
fendu à la gauche par un petit Fott 
pofté fur une éminence, il «{Informé 
par quarte baftions de terre & de faf- 
cines , & a fiez bien palifiâdé ,• a*ec 
quelques pièces de canon ,Tc une gar- 
n Ton qui n’eft pas confidérable , 

^ compofée de gens dont la peine de 

mort à laquelle ils ont été condamnez , 
en Portugal , a été changée en cet*cxil 
ou plutôt en cet efclavage. 

On a donné le nom d’ifle du Prin- 
ce â cette petite Ifie, parce que le Rôi ' • 
en a donné les revenus au* Prince he- * 

. ritier préfomptif de la Couronne; : * 

La ville n’eft compofée que. d’envi- 
ron deux cens nnifons battes de bois ” 
&c de terre ; la plupart à deux écages 
comme à S.. T home. Elle eft environ- 
née d’un parapet de terre & de fafifi-r 
acs a avec des paliflàdes- , & quelques. 
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pièces de canon. Il n’y avoir dans cet- 
te ville qu’environ foixante Blancs 
Portugais , & d’autres nations , avec 
fix fois autant de Mulâtres & de Nè- 
gres libres , avec Un allez grand nom- 
bre d’efclaves Negres. 

On dit qu’il y a quelques viîiagîs 
dans l’Ifle , fk dix ou douze Ingéniés 
ou moulins à fucre. 

Le principal négoce de ces habitans 
n’eft pas le fucre , qui eft' encore moins 
eftimé que celui de S. Thomé -, mais 
ils élevent quantité de beftiaux de 
routes les efpéces ; ifs cultivent le riâ , 
le mil , le malais*, le manioc. On trou- 
ve toujours chez eux une quantité 
prodigieufe de ces denrées , & de tou- 
tes fortes: de légumes y des herbagès 
en abondance , du vin de paîVne , des 
noix de coco , des parâtes , des igna- 
mes*, des figues , des bananes ou plan- 
tains , des oranges , des citrons , & 
autres fruits , avec des poules , dès 
pigeons , des oyes & des coqs d’In- 
; de , le tout en fi* grande quantité , que* 
quand if y viendrait vingt navires 
tout à la fois , ils trouvetbient dès vi- 
vres & des rafraîchiffemens plus qu’ils 
n’en auroient befoin , pour quelque- 
voyage qu’ils ‘ vouluffent entrepren- 
dte- * - **** * 
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Ce commerce , quoique de* peu de 
confequencc en apparence > ne laiife 
pas d’être très confidérable en effet , 

& de produire aux habitans de cette 
Ifle , outre l’argent comptant , toutes 
fortes de marchandifes d’Europe > 
d’Afie , & û’Amcrique , & de lup 
pléer par ce moyen au peu de fuotc 
qu’ils font. 

On ceflèra de s’étonner que )e dis 
qu’ils ont des marchandifes dé trois 
parties du monde , quand on fçaura- • 

3 ne tous les vaifïeaux qui manquent 
c vivres , ou qui craignent d’en- 
manquer ne manquent pas d’en venir 
Elire en ce lieu , quand ils peuvent y 
aborder ,»parce qu’ils font aflurcz d’en 
trouver en abondance; 

L’eau de cette idéeft très bonne,» 

8c fe fait aifémenf. 

Pour le bois , on en trouve toûjours 
de tout coupé , que les efclaves ap- 
portent fur le bord de la mer. Quoi- 
que cette dépenfe foit très-petite ».il 
y a des Capitaines œconomes qpi font 
faire leur bois par leurs gens , 6c pour 
cet effet , ils achètent dés proprietai- 
res une quantité d’arbres qu’ils font' 
abattre , couper & porter par leux» 
gens. C’eft à mon avis une ccconomle- 
malentenducr. 




l 'Ethiopie Occid. 575* 

Il cft vrai que les maladies font rares 
dans cette Ifle. L’air y e II trcs-bon > les 
eaux excellentes & de garde y auüi 
y voit-on des vieillards Tains & ro- 
buftes > pendant que les habitans de 
S. Thomc paroiflent ,plutôt des dé- 
terrez que des hommes vivans. 

Il y a au centre de l’Ifle une mon- 
tagne très-haute , x qui on a don nu 
le nom de Pic r comme à Tcneriffe ,= 
quoiqu’elle pareille pointue, elle ne 
le termine pourtant pas en pointe. Son 
fommet eft plat & uni ». avec unaflez- 
grand lac, toujours rempli d’une très- 
bonne eau qui en Tort par une infini- 
té de rigolles qui forment de petits- 
ruifleaux qui deTcendent dans la plaig- 
ne , & qui portent de tous cotez 
fécondité & l’abondance j quoique là; 
furfacc de l’eau du- làc demeure totU- 
jours au même état. 

Cette Ifle n’a que Teize à dix- huit 
lieues de circonférence » & elle a cet 
avantage que Ta côte cft Taine*& qu’on- 
peut mouiller de tous cotez.. Mais fi- 
c’eft un avantage pour' les vaiflcaqx! 
qiyiy abordent , c’eft un defavmtagc 
pour les habitans , qui peuvent être: 
wTulrez par leurs ennemis , qui peu- 
vent faire leur defeente en tel lictt< 
qu’ils jugent à propos , après avoir 
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bien fatigué les habitans par des mar'- 
ches & des contre -marches , en fei- 
gnant de defcendre tantôt dans u 1 en- 
droit , tantôt ,dans un autre , la font 
dans celui qui leur convient davanta- 
ge. Mais il n’y a pas d’apparence que 
l’on fade un armement en Europe pour 
venir s’emparer d’un pofte d’auflr peu 
de conféquencc. 

L’Eglife principale de la Ville efb 
dcdiée à notre compatriote S. Antoi- 
ne , que l’on ne nomme S. Antoine 
de Padouê que parce qu’il y cft mort. 
Nous ne Tombons point dans ce dé- 
faut : nous l’appelions S. Antoine te 
Portugais ou de Portugal , pour le 
diftinguer de S. Antoine Hermite. 
Cette Paroi (Te eft delfervie par des 
Prêtres Blancs , Mulâtres & Negres j 
outre cette Eglife , il y a une Egîife 
dédiée à S. François , avec un cou- 
vent de Cordeliers , qui auflî bien 
que les Prêtres de la ParoilTe font de 
trois coftleurs : car nçus n’y regardons 
pas de fi près , & la couleur telle 

3 u’elle puifle être n’empêcbe' poiAt 
'être' promus autf Ordres Sacrez 3 
quand ils en ont le mérité. 

Nous ne demeurâmes dans le £àiti 
/que dix jours que nous employantes 
'ïfiixt de l’eauV aptc's que no h s eûU 
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mes fait écouler celle qui nous reftoit , 
& avoir bien lavéjios futailles. Nous 
fîmes du bois:nous falâmes 15. cochons , 
& nous en embarquâmes douze en vie 
avec quatre bœufs ou vaches. Ces 
animaux font plus petits qu’en Euro- 
pe i mais ramaflez & charnus. Pour 
ce qui efl des poulets & des volailles 
d’Inde , nous en prîmes autant que 
nous en pûmes mettre dans nos ca- 
ges, avec des pois , des feves , du 
ris , du mil , du mahis , de la farine 
de manioc & de l’huile de Palme , 
autant & plus que nous jugeâmes en 
pouvoir confommer en trois mois pour 
notre équipage & pour quatre cent 
trente Negres , dont nous étions char- 
gez. 

A la fin nous mîmes â la voile avec 
le vaiflëau François , & nous prîmes 
la route du Brefil. 

Nous avions lieu de craindre les 
calmes qui font ordinairement fous la 
ligne & aux environs. Nous eûmes 
le bonheur d’en trouver très-peu , &C 
ce peu fut employé à la pêche des 
Requiens ou Chiens de mer , qui 
nous fervirent bien à augmenter la 
portion de nos cfclaves ; mais nous 
obfervâmes de ne leur en point don- 
ner qui n’eût été dans le fel pendant. 
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vingt-quatre heures , & qui ne fùf- 
fent bien cuits ; aatrcmcnr cette vian- 
de leur auroit pu caufer des cours de 
ventre & de-s diflfettterits , qui font 
très dangereufes & même contagicu- 
fcs. 

Comme nos efc laves furent tou- 
jours très- bien nourris , qu’ils avoient 
l’eau prefqu’à diferetion* »• & qu’on- 
avoit foin de les faine laver trous les- 
jours fur le pont ou Hs pafloient tou- 
te la journée : que l’èntre-pont où ils 
eouchoicat étoit lavé & parfumé tous 
les jours , & qu’on? les laiffoic fauter 
& danfer tant qu’ils vouloient ,tïous 
n’en perdîmes que deux dans toute 
notre rraverfée par ua malheur. Com- 
me ils ctoîenc attachez deux à’ deux 
par un pied avec un anneau double » 
un qui étoit aflîs fut le bord tomba 
à la renverfe dans la mer , & entraîna 
fbn camarade V & par malheur pour 
eux & pour nous , le vent qui étoit 
frais ne nous donna pas le tems de 
mettre le canot a la mer pour les re- 
prendre- Leurs camarades ne s’en at- 
trifterent point : ils difoient qu’ils fe- 
roient bien- tôt en leur pays , & fou- 
haitoient fort d’être en leur place. 
Pour éviter les faillies de cette folle 
imagination , on ne leur permit plus,* 
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de s’afleoir fur le bord , ou d’aller à 
Pavant comme les Matelots pour fa- 
tisfa rc aux néceflicez de la nature-, 
On y pourvut d’une autre maniéré , 8c 
il ne nous arriva plus d’accident. 

Nous nous trouvâmes à l’embou- 
ehure de la rivière des Amazones le 
quinziéme jour après notre départ de. 
lifte du Prince. Afliircment nous n’a-- 
vions pas lieu de nous plaindre de la 
mer ni des vents. Nous étions envi- 
ron a cinq lieues de la terre , & dans 
cette diftance nous puifâmes de 1 eau 
de la mer : elle étoit potable ; cepen- 
dant nos Negres ne parurent pas s’en- 
foucicr , parce qu’ils en avoient \ 
comme je l’ai dit , prefquà difcrction 
de celle de lifte du Prince. * Il eft vrai 
quelle n’eft pas tout-à-fait falée > mais 
elle a un point d’amertume à laquelle 
on ne prendroit pas garde fi on ctoit 
fort altéré ; mais que l’on remarque 
aifément quand on eft accoutumé à en 
boire de meilleure- Cela me fit con- 
noître combien fc font trompez les 
Navigateurs , ou combien ils ont vou- 
lu tromper les autres quand ils ont 
avancé qu’à vingt cinqou trente lieues 
au large on reconnoiüoit l’embouchu- 
re de ce fleuve par la douceur des- 
©aux : cat , quoiqu’ils puiftent dire , 
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il cft confiant que le courant de ce 
fleuve , quelque rapide qu’on le fup- 

Î jofe, ne peut pas empêcher que la la- 
eure des eaux de la mer ne s’y mêle , 
& ne gâte la douceur de celles du fleu- 
ve. J’avoue que dans un befoin on 
pourroit s’en contenter , parce que le 
befoin fait trouver tout bon. Nous 
n’étions point dans ce cas. On donne 
trente lieues de largeur à cette em- 
bouchure : c’elt beaucoup -, car je dou- 
te qu’on l’ait mefuré bien exactement. 
Quoiqu’il en foit , nous la dépaflames 
avec un vent de terre largue qui nous 
faifoit faire trois lieues par heure. 

Nous vîmes un vaifleau d’environ 
quarante canons. Il mit pavillon An- 
glois , & l’afliira avec ^un coup de 
canon fous le vent. Nous mîmes nos 
pavillons , & les afliirâmes de même. 
Comme nous nous apper.çûmes qu’il 
tâchoit de nous gagner le vent, noiis 
nous approchâmes l’un de l’autre , &: 
nous baftingâmes. Nous détapâmes 
nos canons , & les boute-feu â la main 
nous l’acoftâmes à la portée delà voix. 
Il nous Cria d’envoyer à bord nos paf- 
fèports , & nous lui répondîmes par 
cinq coups de canon chacun. Il nous 
lâcha fa bordée , 8c nous lui envoyâ- 
mes chacun la nôtre > & nous conti- 
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•nuâmes à le chauffer fi vivement pen- 
dant près de deux horloges, qu’à la fin 
il nous cria que nous étions en paix. 
Nous lui dîmes que cela nous étoit in- 
différent •, 8c que s’il avoir quelque 
chofe à nous demander , qu’il vînt à 
bord. Il mit fort canot dahors , 8c al- 
la au vaiffeau François : il vint enfuite 
au nôtre. Il nous dit qu’il nous avoif 
pris pour des Forbans : nous en crû- 
mes ce que nous voulûmes , 8c nous 
nous régalâmes réciproquement , par- 
ce que le calme nous prit , & dura 
près de deux fois vingt-quatre heu- 
res. Le yaifleau François eut quatre 
b’effez : nous n’en eûmes aucun -, mais 
l’Anglois que nous] avions chauffé 
en amis 3 avoit eu deux hommes tuez 
& douze bleffcz , entre lefquels étoic 
le Capitaine , qui avoir eii le bras em- 
porté , ce qui avoit fait finir le com- 
bat plûrôt qu’il n’auroit fait. Ils nous ’ 
dirent qu’ils venoient du Cap de bon- * 
ne Efperance •, & qu’ayant fçu qu’il y 
avoit deux Forbans dans ces mer.s , il 
avoit crû que nous étions ceux dont 
il avoit entendu parler. Nous eûmes 
raifon de croire qu’ils l’étoient eux-' 
riibmcs, 8c il nous auroit été aiféde 
les prendre i mais nous avions de 
meilleures affaires : ainfi nous nous 

"U tù • 
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Réparâmes, & chacun fit fa route. Nous 
apprîmes depuis étant à la Baye que 
-c’étoit réellement un Forban qui avoir 
fait quelques prifes i 8c après avoir 
pillé les Batimens , il avott jette les 
gens à la mer , & brûlé les Bâti- 
;mens. 

Deux jours après nous vîmes deux 
Batimens : nous nous en approchâ- 
mes à la portée de la voix : ils avoient 
arboré pavillon Portugais , & nous 
<lês nôtres. Nous nous Tablâmes, 8c 
nous leur dîmes notre avanture , afin 
qu*ils prirent garde â eux. 

Dépuis cetre rencontre les vents 
nous contrarièrent de forte que nous 
- ne pûmes arriver devant la Baye que 
ie trente-cinquième jour depuis notre 
départ de Mlc du Prince. Cette tra- 
verse ne fut pas longue. Il eft aflez 
ordinaire d’y employer deux mois , 
& (buvent davantage ; & quand cela 
arrive, il faut compter de perdre beau- 
- coup d’efclaves. 

Quand nous fumes par le travers 
de l’entrée , nous mîmes notre canot 
â la mer , & je fus au fort Sainte 
Marie porter nos pafleports , & de- 
mander des Pilotes pour nous entrer 
dans la Baye -, car l’entrée eft difficile 
& pas un de nous n’y avoir entré. 
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Le Commandant nous dit que nous 
étions «les bien- venus , & que le vaif- 
/eau François .fetoit bien reçu , & fe- 
roit Ton .commerce avec avantage , 
auflî-bien que nous. 

J’offris de demeurer en otage pour 
les Pilotes. Le Commandant ne le 
voulut pas permettre : il nous en don- 
na quatre , avec une groûc chaloupe 
-pou; prendre nos ancres * & nous 
faire moiiilier comme il falloit , & 
pendant que nous allions à nos bords , 
le Commandant envoya un exprès £ 
S. Salvador donner avis de notre ar- 
rivée & de notre chargernent au Gou- 
verneur général , à qui on donne 1a 
.qualité de V iccrqi. 

.Nos bâtimens nous voyant revenir* 
mirent le bord a terre : ils en croient 
environ a trois lieues. Nous prîmes 
chacun deux Pilotes , que nous mî- 
mes en pofleffion de nos bâtimens, 
& fous leur conduite nous nous trou- 
vâmes bientôt à l’entrée de la baye. 
311e eft Nord & Sud p.^r les douze 
degrez & demi de latitude méridio- 
nallc , & par les trois .cent quarantc- 
fîx degrez vingt-cinq minutes de lon- 
gitude ; fuppofe qu’on s’en foit bien 
afTuré par les moyens donc on s’eft 
fervi pour le connoîcre > ce qui n’pffc 
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pas une petite difficulté ; mais qu’il 
ne convient pas d examiner ici. Ce 
que l’experience m’a appris eft d’être 
fiir mes gardes aux atterages , & de 
me fier auffi peu aux nouvelles Cartes 
que l’on prétend être faites fur des 
observations aftronomiques , qu’aux 
anciennes qui ont été faites feulement 
fur l’eftime. 

La Baye de tous les Saints eft un 
grand enfoncement dans la terre fer- 
me du Brefil dans l’Amerique meri- 
dionalle , qui eft couvert par l’Ifle 
Taporica.*- ... . ^ • • 

* Entre cette Ifle & la pointe de la 
terre ferme , qui eft à l’Eft > & qu’on 
appelle 'la pointe de S. Antoine , il 
peut y avoir à la vue deux lieues & 
demie de diftance : c’eft ce qui fait 
l’entrée de la baye & du port j mais 
cette entrée < eft refferrée par deux 
bancs de roches , fur lefquels il y a 
dépuistrois jufqu’à cinq WafTes d’eau, 
ce qui n’empêche pas la mer d’y brifer 
beaucoup ? & de caufer un tangage 
qui mettroit les bâtimens qui s’y rif- 
queroient^n danger de fe perdre. 

• Celui de l’Eft , qui tient à la terre 
ferfine , de que* I on appelle le banc de 
Si Antoine y parce qu’il eft attache 
au Cap qui porte ce nom* peut avoir 

une 
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une lieue de longueur Nord 8c Sud , 
& près d’une demie lieue' de largeur 
Eft 8c Oiieft de la même pointe. 

Celui quotient à Tille Taporica eft 
plus long & plus large. Ils font fe- 
mez l’un 8c l’autre de beaucoup de 
brilans , de forte qu’il eft très-dange- 
reux de s’engager défias , meme pour 
les petits bâtimens. 

L’efpace qu’ils laiflent entre eux eft 
d’environ une demie lieue , net 8c fain, 
où l’on trouve jufqu’à vingt-huit braf- 
fes d’eau. 

Il y a une batterie fermée comme 
une ef ece de pâté ou de fer à cheval 
pour défendre la pafie du côté de l’Ifie 
Taporica. 

Le côté de la terre ferme eft défen- 
du par le Fort Sainte Marie. On par- 
tait d’en faire un troisième fur la me- 
me pointe. 

Il faut être Nord 8c Sud du milieu 
de la poifie pour entrer furement , 8c 
ce fut la route que nos Pilotes nous fi- 
rent prendre , 8c nous menèrent mobil- 
ier prefquc par le milieu de la ville 

Nous trouvâmes dix-huit vaifleaux 
mouillez •> entre lefquels il y avoit un 
vailfeau de guerre de foixante canons 
qui portoit le pavillon quarré au grand 
T « me F, R 
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mât : nous le faluâmes chacun de fepç 
coups , & il nous en rendit à chacun 
trois , donc nous le remerciâmes d’un, 
Nos Capitaines allèrent faluer l’Ami- 
ral , qui les reçût fort honnêtement , 
& fans perdre fa gravité. 

Nous étions mouillez par huit 8c 
neuf brades fond de fable net & dç 
bonne tenue. 

J’accompagnai notreCapiraiiae quand 
il alla rendre fes refpe&s au Viceroi. 
Le Capitaine François accompagné 
de deux Officiers y vint quelque tems 
après nous , & fut fort bien reçu. Il 
prefenta au Viceroi deux jeunes efcla- 
ves. Il fut reçu avec plus de diftin&ion 
comme étranger , & le Viceroi lui 
permit de vendre fes efclaves , & de 
charger telles marchandifes qu’il vou- 
droit félon les ordres du Roi , de le$ 
coutumes du pays , il lui fit prefenter 
le chocolat, & à nous par concomi- 
tance *, car il ne nous auroit pas fait 
cet honneur , fi nous euffions été feuls. 
Il remercia en termes fort polis le 
Capitaine François du fecours qu’il 
nous avoit donné, 8>C lui dit qu’il en 
jnftruiroit la Cour , a,fin qu’on y eut 
égard dans l’occafion. 

Nous louâmes des magasins dans la 
baffe ville ? & après avoir fait rafer 
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nos Nègres & les avoir fait froteer 
d’huile de palme , nous étions prêts 
de les delcendrc à terre , lorfqu’un 
Officier de l’Inquifition nous vint de- 
mander s’ils étoient baptifez , nous 
lui dîmes que non , fur quoi iî nous fit 
défendre de les mettre à terre avant 
qu’ils eufient reçu ce Sacrement, & 
fur ce que nous lui reprefentâmes 
qu’ils n’étoient pas inftruits , il nous 
dit qu’il falloir laifler ce foin à ceux 
qui les acheté - oient. Comme nous 
n’avions pas de î. hapclain dans notre 
navire , ce fut celui du vailfeau Fran- 
çois qui fit cette fonction en préfence 
d’un Prêtre du faint Office. Ce bap- 
tême fe fit fans ceremonie. On fe con- 
tenta de demander aux efclaves s’ils 
ne vouloient pas être baptifez comme 
les Blancs , afin de jouir comme eux 
des délices du ciel. Ils répondirent 
oui , & fur cela on les fit mettre à ge- 
noux , & on les baptifa par afperfion , 
remettant les autres cérémonies , ÔC 
les onétions à un autre tems. 

Après cela on les fitdefccndre à terre* 
de l’aveu de tout le monde , on n’a- 
voit jamais vû de plus beaux efclaves , 
la plupart ne paffoient pas vingt-cinq 
aq$ , & les plus jeunes dix-fept. Ils 
étoient en parfaite fanté , gras & bien 
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difpos. Il étoit venu quantité de gens 
le> voir à bord , & ils en avoient paru 
fort contens. il fe fit une Compagnie 
dont je crois que le Viceroi étoit , qui 
nous les acheta tous , avec promeiTe 
de nous les payer comptant en fucre , 
en tabac ,bois de teinture & cotton 
autant que nous en pourrions, char- 
ger , & le fur.plus en argent comptant 
du coin d’Efpagne , ou en or , ou let- 
tres de change fur Lifbonne, Cadix ou 
Seville à notre choix. 

Nous profitâmes en gens d’efprit de 
nos avantages. Nous vendîmes nosef- 
çlaves & le refte de nos marchandifes 
trcs-cher , .& nous nous prefiames de 
donner un fuifâ nos bâtiraens , parce 
que nos Marchands nous prefloient 
d« recevoir nos payemens. Nous fî- 
mes nettoyer nos bâtimens , rebattre 
nos futailles, accommoder nos voiles , 
faire du bifeuit des farines que nous 
avions dans des quarts , & embarquer 
les bois de teintures , qui étant fort 
péfans nous fervirent en partie de left 
& de quoi faire nos arrimages , & 
nous chargeâmes nos fucres , &enfui- 
te nos tabacs qui étoienx en rouleaux 
de deux cens liyrcs piece , entourez 
d’un cuir de bœuf verd. Nous gardâ- 
mes nos cpttcns pour mettre dans no- 
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Ere entrepont , &c pour nous faire des 
garde-corps en cas de befoin. 

Nous nous défîmes avanrageufc- 
ment de nos plumes d’autruches. Nous 
les offrîmes d’abord aux Jefuites qui 
s’exeuferent de les acheter fut ce 
qu’elles croient trop cheres pour eux. 
Ils offrirent pourtant , & bien poli- 
ment de les recevoir fi nous voulions 
en faire pn'fent à l’Eglifc. Nous Jcut 
dîmes que fî nous en voulions faire 
préfent à une Eglife , ce feroit à celle 
de notre Compatriote S* Antoine. Le 
lendemain il revint un honnête honK 
me que nous reconnûmes depuis pour 
le Sacriftain de ces Reverends Peres 
qui vint voir nos plumes , les acheta , 
& les paya en bon argent d’Efptgne. 

Ces Pères portent le nom d’ Apôtres 
au Bréfil &c en bien d’autres lieux des 
Domaines de Portugal , 8c oft a rai- 
fon*, car ils ont rendu & rendent en- 
core tous les jours de grands ferVices 
à la Religion -, mais ils ne font pas fl 
pauvres que ceux dont ils portent le 
nom , ils font très-riches ; ce qu’il ne 
faut pas entendre des particuliers , car v 
aflurément ce font bien les plus pau- 
vres de tous les Religieux de l’Eglife - y 
mais du Corps & des Couvens , dont 
les grands biens font envie à tous les 
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autres Religieux. Je ne fçai fi je ne me 
trompe point en me fervant du mot 
de Couvent i car quoiqu’ils foient Re- 
ligieux , & à ce qu’on dit aggrégez 
aux Ordres Mendians , ils ne veulent 
pas que leurs demeures foient quali- 
fiées du nom de Couvent , & ils ont 
v raifon , cela fentiroit trop la bé- 
face. 

' Leur Eglife & leur Maifon font 
voir qu’ils ont de grandes richefles ». 
ou que les dévots qui ont fait faire 
ces fuperbes édifices avoient bien de 
l’argent de refte ; car on ne voit de 
tous côtés que des marbres choifis , 
des dorures , des bronzes , des ta- 
bleaux des meilleurs Maîtres , des 
lambris , & des armoires ornées de 
fculptures , où l’on a employé les 
bois les plus précieux , & les meilleurs 
ouvriers pour les mettre en oeuvre. 
Mais les chambres des Apôtres ne ré- 
pondent point du tout à la magnifi- 
cence des autres lieux. J’ai eu occafion 
d’en voir quelques-unes , & j’ai été 
également furpris & édifié de les voir 
fi (impies &c fi pauvres. Celle du Pro- 

Î hete Elifée ne l’éroir pas davantage. 

e n’ai pas vû leur cuifire , on dit que 
c’tft un lieu inacctflible -, mais tout le 
inonde liait qu elle n’eft pas fort 
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échauff e , & que les Apôtres font les 
plus mal nourris de tous les Religieux, 
lans en excepter meme les Carmes. 

, On trouve des Religieux de toutes 
les efpeces dans la ville. Leurs Egli'es 
& leurs Couvens font grands , ma- 
gnifiques 8c très-riches. 

* Les Benediétins comme par tout 
ailleurs font puiffamment riches , leur 
régularité eft très-édifiante. On dit 
qu’ils ont été les premiers qui font ve- 
nus planter i’Etendarc de la Croix dans 
c es vaftes pays , ils y ont d’abord tra- 
vaillé avec un très-grand zele 8c de 
grandes fatigues , qu’ils continue- 
roient peut être encore aujourd'hui 
fi des effains d’autres Religieux n’é- 
toient venus à leur fecours. Alors ils 
ont cru pouvoir fe repofer , 8c c’eft ce 
qu’ils font , 8c pendant que les autres 
font dans la mêlée , ils lèvent leurs 
mains au Seigneur pour leur obtenir 
la victoire. 

Les Dominiquains 8c les Francif- 
cains font ceux qui ont fuivf de plus 
près les premiers conquerans du pays , 
que le nafird découvrit à Alvarez 
Cabrai , & qui en prit poffeflion au 
nom du Roi de Portugal en 1501. On le 
nomma d’abord la Province de Sainte 
Croix , 8c enfuite le Bréfil , à caufe 
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d’un bois rouge , fort dur & fort pc- 
fant que l’on y trouve en quantité , & 
dont on fe fert pour la teinture. C’eft 
une conteftation entre les Sçavans , fi 
c’eft le bois qui a donné le nom au 
pays , ouïe pays qui a donné le fien 
au bois. Jufqu’à prefentla queftion eft 
demeurée indécife , & je n’ai pas envie 
de travailler à l’éclaircir , j’ai de meil- 
leures chofes à dire. 

Les Domini ’uains ont dans leur 
Couvent le Tribunal redoutable Sc 
les prifons del’Inquifîtion. Ils en font 
les principaux Officiers. Il n’en faut 
pas davantage pour les faire craindre 
& rcfpeder. Ils font riches, & com- 
ment ne le feroient-ils pas ? tous les 
biens des condamnez font en leur di fi. 
portion , & l’on dit dans le pays que 
c’eft une convi&ion du crime dont on 
eft accufé , que d’être riche. Je crois 
cependant que ces bons Peres ne font 
que fuivre les réglés de leur Tribunal, 
tant pis pour les malheureux , fi elles 
ne leur ‘font pas plus favorables. Au 
refle cette juftice fevere eft neceflàir.e 
dans le pays , & fans elle la Religion 
feroit en grand danger de fe perdre ; 
c’eft la rigueur feule que ce Tribunal 
exerce pour la conferver » à qui on en 
eft redevable de confervation. On 

I 
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rie peut être reçu dans cet Ordre fans 
faire des preuves comme dans celui de 
Malte , non pas de noWelTe -, mais d’ê- 
tre d’une race d’anciens Chrétiens , 
& non pas dé ceux qu’on appelleChtif. 
tians nue vos , c’eft à-dire, chez iefquels' 
il y a eu quelque mélange de^udaifme 
ou de race de Maures. 

Les Fràncifquains font bien plus ri- 
ches que la Réglé de leur Patriarche 
ne femble leur permettre. Ils font en 
très-grand nombre , & vivent avec 
toutes les commodités qu’ils peuvent 
fouhaiter pour aller au Ciel aifément. 

A leur place les Capucins , autre 
branche de faint François , obfervent 
à la lettre la Réglé de ce grand Pa- 
triarche. Ils ont un Couvent fort ref- 
ferrç , fort pauvre , ils y vivent pau- 
vrement d’aumônes journalières , fans 
rien referver pour le lendemain. Ils 
travaillent infatigablement à faire des 
Millions dans lés campagnes , &r fou- 
lbgent infiniment tout le Clergé Sé- 
culier & Régulier du pays , auquel ils 
fervent d’exemple > auiE-bien qu’à 
tous les peuples. 

On me’ voudra bien permettre de ne 
rien dire des autres Religieux. Leur 
catalogue ftroir aulïi long qu’il eft inu- 
tile ici. 
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Après ce que je viens de dire du 
Clergé Reguher, on peut croire que 
le Séculier eft bifn riche. Il l’eft en ef- 
fet , 8c co i me il n’a pas befoin de tra- 
vailler de fes mains comme les anciens 
Apôtres pour vivre , tous fe tiennent 
en repos ,• & vivent joyeufemenc des 
péchez du peuple. 

LaSéeouSeoeft une fort belle & 
fort grande Eglife ; c’eft ainli qu’on ap- 
pelle les Egliles Epifcopales en Portu- 
gal &c en Efpagne , comme on les ap- 
pelle Dôme en Italie » & Cathédrales 
en France. La Sée ou Seo veut dire le 
ftege de l’Evêque fedes Epifiopali . La 
Sée eft prefqueau bout Septentrional 
de la ville dans l’endroit le plus élevé; 
elle eft dédiée à faint Sauveur , ce qui 
a donné le nom à la ville. L’Evêque 5c 
fon Chapitre font très-riches*. 

La ville eft grande & bien percée j 
mais les rues font très-incommodes , 
parce qu’étant fituée fur une hauteur 
déliiez peu de largeur , & coupée en 
beaucoup d’endroits comme des ravi- 
nes droites & profondes qui font des 
pences roides , & prefque comme des 
précipices Cela eft caufc qu’on ne s’y 
peut fervir de carofTes ni de litières ; 
m:is feulement de chevaux & de ha- 
macs , qui font portez fur les épaules 
des cfclaves. 
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Cette voiture eft des plus commo- , 
de. Tout le monde fçait que c’eft une 
piece de toile de cotton ou de foye , 
travaillé quelquefois à plein , & quel- 
quefois à jour comme un raifeau , avec 
un grand nombre de longs cordons à 
chaque bout qui s’unifient & s’atta- 
chent à un gros levier de douze pieds 
de longueur , auquel eft attache une 
impériale legere avec des rideaux de 
taffetas que l’on tire du côté que vient 
le foleil , de forte que le maître cou- 
ché dans fon hamac à couvert du fo- 
leil , &c porté par deux forts efclaves 
avec d’autres pour fe relayer de tems 
entems quand le voyage eft un peu 
long , fait toutes fes affaires & fes 
voyages plus commodément qu’il ne les 
feroit fur un cheval. Les deux porteurs 
font nuds àl’exceptiond’ungrand mor- 
ceau de toille qui eft attaché fur leurs 
reins & leur tombe jufqu’aux genoux. 

Ils ont à la main une fourchette , fur 
laquelle ils pofent les bouts des bâtons 
quand le maître veut s’arrêter ou def- 
cei dre : outre les porteurs le hamac 
eft fuivi d’unefclave ou de plufieurs , 
qui portent le parafol & l’épée de leur 
«naître , afin qu’en cas de befoin il foie 
armé. 

On trouve de ces porteurs & de ces 
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hamacs à louer. Car il y a de ces el- 
claves qui travaillent pour eux , en 
payant à leur maître une certaine 
Comme par femainc. C’eft à quoi ilne 
faut pas qu’ils manquent ; car nos 
Compatriotes ne font pas fort traita- 
bles fur ce point , & châtient leurs el- 
claves avec une rigueur qui porte 
Couvent ces miférablcs au defelpoir. 

Les maifons des particuliers font 
toutes à deux étages , il y en a petr 
qui en ayent trois. Elles font commo- 
des , & meublées allez magnifique- 
ment pour le pays-, c’eft à-dire , qu’il 
y a des tableaux , des fauteuils de cuir 
doré, des cabinets de la Chine, & au- 
tres meubles , c'eft ce que j’ai pu ap- 
\ percevoir dans les premières pièces 

où l’on peut pénétrer ; car les appar- 
tenons intérieurs , & fur-tout ceux 
des femmes font auflr impénétrables 
qup le Sérail du Grand Seigneur. Mais 
avant de parler des femmes , il faut 
finir la delcription de la ville. 

Elle n’avoit aucune enceintede mu* 
radies lorfque les Hollandois la fur- 
prirent en jezy. Ils y firent d’abord une 
efpcce de rempart de terre & de fafci- 
nes avec quelques batteries» y mais la 
bravoure de mes C ompatriotes ne leur 
donna pas le loiûr d’achever de s’y-for- 
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tifier davantage. Ils les attaquèrent il 
vivement dès que leurs vaifleaux 
eh rgez de butin Te furent retirez 
qu' iis remportèrent , & ils ont com- 
mencé à s’y ^fortifier d’une maniéré à 
ne plus craindre les infultes de leurs 
ennemis. Ileft vrai qu’ils ne l’ont pas 
environné d’une enceinte , en profitant 
comme ils auroient dû faire de l’avan- 
tage de fa fituation , qui eft telle qu’oit 
en auroit pu faire une très-bonne’ 
place-, mais en faiiant de petites for- 
rereires féparées les unes dfcs autres , 
(c perfuadant mal-à-propos que les 
ennemis s’arrêteroient à prendre tou— 
res ces fortetefles qui font au nombre 
de fept , les unes apres les autres , Ce' 
qui lcnr^confommeroit beaucoup dé 
rems & de troupes avant d’être maî- 
tres du corps de la place. 

En cela ils fe font trompez lourde- 
ment ; car il fuffit de s’emparer d’une 
ou de deux de ces' fortereiïes pour 
être maîtres de la ville. Après quoi on 
peut à loifir fe rendre maîtres des.au- 
rr es. 

D’ailleurs ces petites fortereiïes de- 
mandent bien des gens pour les gar- 
der , & laiiïent par confequent la v illé 
dépourvue, parce que le Roi n’en- 
n client que fix cens hommes de trotü 
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pes réglées , qui étant partagés en ranr 
d’endroits ne peuvent jamais faire une 
réliftance vigoureufe •, car de compter 
fur les habitans,c’eft fe tromper à plaifir. 
Ils aiment trop la vie & le plaifir pour 
s’expofer à la perdre ou à la peine de fe 
priver de leurs commodités. De com- 
pter fur les Naturels du pays , c’eft à- 
dire , fur les Indiens , c’cft encore pis , 
ces gens font las de l’efclavage où l’on 
les tient , de ne demandent autre cho- 
ie que de changer de maîtres , tou- 
jours dans l’efperance d’êcre mieux. 
Les Negres font fur le meme ped , 
heureux encore s’ils ne pvenoient 
pas les armes contre leurs maîtres , de 
forte qu’on ne peut compter que fur 
ces fix cens foldatsbons ou mauvais- 
Le côté de la ville qui regarde 1 Eft 
eft borné au pied de la hauteur par un 
grand lac ou marais profond , qui eft 
formé par quantité de ruifleaux qui 
tombent des montagnes voilînes , de 
qui forment une petite riviere à la 
pointe de Monferat au Nord où les 
vaiffeaux vont faire leur eau- Cette 
eau eft très-bonne. 

La pente de la montagne où eft la 
ville eft fi roide du côté du port -, 

Î |u’on ne peut monter les marchandi- 
cs qu’à l’aide de certains traînaux 
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d’alïemblage , enchaflez dans une cou- 
lifle fortement attachée fur la pente 
du rocher , au haut de laquelle il y a 
deux roues jointes par le meme 
ailîieu , auquel eft attaché un ca- 
ble qui a toute la longueur de la 
couliflè. ll^ft attaché au traîneau fur 
lequel les marchandées font attachées. 
Ces roues faites à tambours font allez 
larges pour y mettre des efclaves qui 
en marchant dedans font tourner l’aif- 
fieu , & le cable fe ployant fur le 
treuil tire après lui le traîneau & les 
marchandées dont il eft chargé. On 
voit allez que ce travail eft très-rude 
& plus convenable à des chevaux ou a. 
des mulets , qu’à des hommes > mais 
nos Compatriotes ne font pas gens à 
ménager leurs efclaves , & comme ils 
en ont tant qu’ils veulent, ils fe fon- 
dent peu de leur confervatipn , les 
furchargent de travaux , & les mal- 
traitent outre mefure. 

Jl y a quatre de ces machines , dont 
l’une appartient aux Jefuites , & les 
autres à d’autres particuliers qui en 
tirent un très-gros profit. Les Ingé- 
nieurs du pays qui ont méfuré la hau- 
teur de la ville au-defïus du niveau de 
la mer, difent qu’il y a quatre-vingt- 
dix toifes. Pour moi qui ai pris la pd- 
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ne d'y monter à côté d’une de ces ma- 
chines dont je viens de parler , j’ai 
jugé qu’il y avoit environ cent cin- 
quante toiles. 

On ne voit pour l'ordinaire les fem- 
mes qu’à l’Egli'e , encore faut-il y al- 
ler de bon matin , & fetilement les 
Dimanches & les grandes Fêtes ; elles 
font enfermées chez elles tout le t elle 
du rem t ,& gardées d’autanr plus exac- 
tement & fevei-ement qu'elles font be’~ 
les , & on a ra.fon *, car elles ont tou- 
tes un penchant furieux à la galante- 
rie , & même au libertinage , & c’eft ' 
ce qui juftific en partie la mauvaife 
humeur des maris , qui ne font point 
du tout fofcep-ibles de pitié ou de rai- 
fon fur cet article , & qui fe croyant 
deshonorez fe font un point d hon- 
neur de laver & d’effacer leur honte 
dans le.fang de celles qui en ont été 
caufe;ils les égorgent cruellement pour 
des foupçons fouvent très-legers , & 
rrès-mal fondez. 

La Juftice même femblc autorîfer 
ces procédures violentes , parce que 
ceux qui Tadminiftient ont les mêmes 
pallions. 

D’ailleurs ce fl: un moyen court 8c 
facile de changer de femme , quand 
on eft las de celle que l’on a y & qui 1 
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fçait fi cette derniere raifon n’eft pas 
fouvent la meilleure , & celle qui dé- 
cide du fort de ces malheureufes vic- 
times. 

Quand elles vont à l’Eglife , elles’ 
font couvertes ou plûtôt enveloppées 
depuis la tête jufqu’aux pieds d’une 
grande mante d’étoffe de laine fore fi- 
ne } elles s’en couvrent entièrement le 
vifage,àla réferved’un œil dont elles 
ont befoin pour fe conduire , & pour 
autres chofes que l’on fçait affez fans 
que je m'explique davantage : cet œil 
découvert vaut bien une douzaine de 
langues. J’ai dit que cette mante eft 
de laine , & non pas de foye comme 
en Europe ; c’eft une pragmatique du 
Roi pour faire confommer les étoffes 
de laine de fon Etat. Sous cette man- 
te eft une juppe de même étoffe & de 
même couleur très-large , & fi longue 
qu’elle doit cacher entièrement les 
pieds. Il n’eft jamais permis de la le- 
ver , quand même on devroit fe char- 
ger d’un pied d’ordures , parce que 
e’eft une indécence affreufe à une fem- 
me de la iffer voir fes pieds. Les Prê- 
tres & les Moines font dans le même 
ufage , & pour les mêmes raifons. Il 
me femble que les uns & les autres fe- 
roient mieux de garder cetcc délica- 
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telle à ne pas donner dans une paffion , 
qui pour être très-vive dans ies deux 
lexes n’en eft pas moins criminelle. 

Il faut conje&urer que cette mante 
Sc cette juppe couvrent de riches ha- 
bits -, car on fçait que le fexe eft le 
même par toute la terre, & qu’il aime 
la parure & les ajuftemens. En effet 
ceux qui ont eu l’occafion de voir des 
femmes chez elles , [ chofe rare & 
très- difficile , } difent qu’elles font 
très-bien miles , 6c très-richement. 
Leurs habits ne font pas tout-à-fait à 
la Portugaife , ni à l’EfpagnoIe , ni à la 
Françoife -, mais un bizare compofé de 
ces trois modes , avec beaucoup de 
pierreries , des dentelles & des fran- 
ges d’or &c de foye , des rubans , & 
autres ajuftemens , Sc du rouge en 
quantité. Elles font pour l’ordina re 
d’une taille au-deftbus de la médiocre * 
ôc très-bien prife. Elles ont le teint af- 
fez beau , quoiqu’il foit difficile d’en 
j u ger. Elles ont les cheveux noirs, 
auffi-bien que les yeux , qui font 
grands & pleins de feu , la bouche pe- 
tite , les dents admirables , de l’efprit 
plus qu’on ne peut fe l’imaginer , ac- 
compagné d’une vivacité , & d’un en- 
jouement infini, qu’elles poulfent quel- 
quefois jufqu’à l’extravagance. 
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Voilà à peu près le portrait des fem- 
mes de la Baye de Tous les Saints , & 
tout ce que je puis dire de cette ville , 
& des pays des environs que je n’ai 

{ >as eu le tems de voir , puifqu’outre 
es devoirs de ma charge qui m’occu- 
poient les jours prefque entiers pour 
faire charger notre vailfeau , Sc 
faire de l’eau , le bois & les rafraî- 
ehiiïemens qui nous étoient neceflai- 
res pour notre retour en Europe. 

Enfin le trente-cinquième jour de 
notre arrivée à la Baye , nous nous 
trouvâmes prêts à mettre à la voile» 
après avoir donné caution que nous 
irions porter nos fucres & autres mar- 
chandifes à Lilbonne, fauf au vailfeau 
François à obtenir les permilfions ne- 
celTaires pour porter fes effets autre 
part. 

Nous avions fait une chalfe partie 
avec ce vailTeau » pour ne nous point 
quitter que nous ne fulfions dans la ri- 
vière de Lilbonne , nous défendre ré- 
ciproouement , & fi l’occafion s’en 
préfente , attacher d’un commun con- 
fentement les barimens ennemis. 

Nous mîmes donc à la voile Je 15, 
Décembre de la même année. Les Pi- 
lotes Côtiers nous conduifirent juf- 
qu’à une lieue au-delà des bancs de 
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l’entrée de la Bave. Nous avions fafué 
en vaifleau de guerre qui portoit le 
pavillon d’ A mirai de fept coups , il 
nous en avoit rendu trois. Nous fa- 
luâmes en pafTant le Fort S. Antoine 9 
qui ne nous répondit rien. 

Nous portâmes à route avec un vent 
fra is de Sud-Oiieft. Nous nous trou- 
vâmes le 25. fous la Ligne par le tra- 
vers delà riviere des Amazones. Nous 
vîmes un vaifleau fous le vent , qtir 
fèmbloit vouloir nous reconnoître i 
mais nous fuivîrnes notre route en gar- 
dant toujours l’avantage du vtfnt. 
Nous le connûmes ennemi , c’eft-à-di- 
re , Hollandois. Le jour fuivant fur le 
foir , nous vîmes deux petits bâtimens. 
Nous fîmes un bord fur eux. Nous les 
reconnûmes Portugais-. Ils venoient de 
la Côte de Guince , & éto ent char- 
gez de Negres. Nous leür donnâmes 
avis du vaifleau que nous avions vû r 
ils nous dirent qu’ils en avoient vû de- 
puis trois jours un qui leur avoit don- 
né chafle , & qu’ils avoient évité en 
faifant faufle route : nous nous fou- 
haitâmes bon voyage , & chacun fit far 
route. 

Nous ne vîmes plus rien jufque foiK 
le Tropique que nous apperçûtnes 1 
deux bâtimens , un defquels étoit dé~ 
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maté de Ton grand mât , nous ne nous 
en approchâmes p rt s allez pour les re- 
connoître. Mais ie calme nous ayant 
pris pendant qu’ils avoient encore un 
peu de vent , nous nous trouvâmes à 
deux lieues ou environ les uns des au- 
tres. Le Capitaine François vint à no- 
tre bord , & propofa de les aller re- 
connoîtredès que le vent rev [endroit , 
ne doutant pas, vu l’état où l’un d’eux 
fe trouvoit , de nous en rendre maî- 
tres s’ils étoient ennemis : on en con- 
vint de part & d’autre ; car nos gens 
étoient en goût de fe battre , & de 
prendre. En effet le vent étant reve- 
nu , nous portâmes fur eux , & les joi- 
gnîmes bientôt. Nous mîmes pavil- 
lon François , & eux Portugais. Ils 
s’étoient battus contre un Hollandois 
qui les avoit maltraitez , & les auroit 
enlevez , s’ils n’avoient eu le bonheur 
de couper fon beaupré , qui avoit en- 
traîné les deux grands mâts. Cet ac- 
cident les convioit à l’aborder ; mais 
iis étoient foibles & trop chargez d’ef- 
claves : ils venoient aufli de la Côte 
de Guinée. Nous leur donnâmes un 
hunier dont ils fe fervirent , & nous 
bous fé par âmes. 

Nous nous trouvâmes le trente Jan- 
vier à quatre lieues de Madère. Nous 
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céfolûmes d’y mouiller » plutôt pour y 
apprendre des nouvelles d’Euiope , 

S ue pour aucun befoin que nous euf- 
ons , excepté d’eau qui auroit peut- 
être pu manquer fi le relie de notre 
voyage eût été traverfé par quelque 
long calme. 

Nous y mouillâmes , nous fîmes de 
l’eau , & du bois , des volailles 8c 
quelques rafraîchifiemcns , & nous re- 
mîmes à la voile le quatre Février , 
avec cinq Pafi'agers qui vouloient al- 
ler à Lilbonne. 

Nous eûmes d’abord un vent allez 
favorable , après quoi nous eûmes un 
calme de quatre jours entiers , & des 
courants fi oppofez , que nous nous 
trouvâmes emotez l’un de l’autre de 
près de quatre lieues. Nous nous fer- 
vîmes de quelques rifées pour nous re- 
joindre. Nous eûmes enfuite un gros 
vent qui fe changea en une tempête 
effroyable qui dura deux jours , & qui 
fit beaucoup fouffrir nos équipages , 8c 
nos bâtimens. Nous perdîmes rous 
deux nos peroquets de fougue , 8c 
nous penfàmes démâter. Le vent ce fia 
à la fin *, mais la mer étoit fi courrou- 
cée que nos bâtimens fitutoient com- 
me des coques d’œuf. 

A la fin la mer & le vent fe mirent 
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à la raifon , & nous raiuftâmes nos 
-v dommages , 8c portâmes a route. 

Le fixiéme Mars nous découvrîmes 
la terre , 8c en méme-tems un vailleatl 
aflez gros qui portoic fur nous. Nous 
ne doutâmes point que ce ne fut un 
Barbarefque.Nous nous approchâmes, 

8c nous difpolâmes à nous bien battre. 
Nous fûmes à la portée du canon en 
moins de deux horloges. Il mit pavil- 
Ion d’Alger & nous tira cinq coups 
de canon, il paroiiïoit avoir quarante 
.canons , 8c être fort chargé de monde. 
Nous mîmes pavillon François fans ti- 
rer. Il nous lac ha fa bordée. Nous lui 
répondîmes vivement , & nous ma- 
nœuvrâmes fi. bien qu’il ne put nous 
gagner le vent, qui nous portant â 
route étoit un double avantage pour 
nous , parce que nous avancions tou- 
jours vers l’embouchure du Tage , 8c 
que nous ne pouyions être abordez 
malgré nous. Il y avoir fix horloges 
que nous nous battions , lorfque nous 
vîmes fortir de la riviere un gros bâ- 
timent avec flâme 8c pavillon Portu- 
gais. Il porta fur V Algérien , 8c en paf- 
fant auprès de nous il s’informa qui 
nous étions , 8c nous dit d’entrer dans 
la riviere , 8c fe mit à donner chafiè à 
l’Algerien , qui fit fervir toutes fes 
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voiles pour s’éloigner j mais il fut 
joint & enlevé par le vailTeau de guer- 
re , c^ui l’amena le lendemain à Lisbon- 
ne ou nous étions arrivez après une 
heur eu fe traverfée de quatre-vingt- 
d«*nY îours. 
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Priv.lege du Roy. 

\ 

L OUIS par la grâce de Dieu Roy de Frani 
ce & de Navarre. A nosamez & féaux 
Confeillcrs les Gens tenans nos Cours de ar- 
leiTient, Mailh es des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , grand Confeil , Bailhfs , Séné- 
chaux , leurs Lieutcnans Civils , & autres noi 
Xrfticiers qu’il appartiendra, Saïut. Notre bied 
•nné le P. Jean Baptiste Labat de L'Ordre 
des Treres Prêcheurs , Nous ayant fait remon-i 
trer qu’il fouhii croit faire imprimer & don 1 
nerau public un Ouvrage qui a pour titre Re- 
lations Htfloriques de C Ethiopie Occidentale du 
P. Jean Antoine Cavazzi Capucin, tra- 
duite de C Italien , & augmentée de plufieurs 
Relations Pirtugatfcs , autc des notes , der 
tartes & des figures , s’il nous plaifoir lui ac- 
coider nos Lettres de Privilège i'ur ce necef» 
faires , offrant pour cet effet de fane impri- 
mer en bon papier , beaux caraétercs fuivant 
la feuille imprimée & attachée pour modelé 
fouslecontrc-fcel des Prefentcs. A ces cau- 
ses Voulant traiter favorablement led t Ex- 
po fant, Se reconnoître fon zclc r : Nous lut 
avons permis & permettons par ces Ptefen- 
tK'dc faire-imprimer ledit Ouvrage ci-dcfTus* 
fpccifié en un ou plufieurs volumes , conjoin- 
tement ou fépçrement & autant de fois que 
bon lui femblera , fur papier . & caradVcres 
conformes à ladite feuille imprimée & atta- 
chée fous not redit contre- fccl , & de le faire 
tendre , Sc débiter fpar tout notre Royaume;- 
QKiuUflt le tems de huit ANNE’Erconfécuti- 

\ 
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tes , à compter du jour de la datte desPrefen' 
tes, Faifons deffeafe» à toutes forets de per^ 

Tonnes de qae que qualité 8c condition qu'elles 
foient d'introdutie d’impfeflîon étrangère danfc 
aucun lieu de nôtre ôbénla ice , comn c aulli à 
tous Imprimeurs , L braires Se autres d'impri- 
mer , fairfc imprimer, vendre', faire’ vendre , 
débiter ni coûte, fa re ledit ouvrage ci- de fluS 
expolé's , en tout ni en partie , ni d’en'faire 
aucuns extraits fous qaclque' prétexte que ce 
Toit , d'augmentation , correction , change- 
ment de titre ou autrement , (ans la permif- « 

fion cxprclîc , Se par écrit dudit Expol’ant où 
de ceur qui auront droit de lai a peiné de con- 
fifeatioh des Exemplaires oritrefaits, de trois 
mille-livres d amende contic chacun des con- 
trevenant, dont un tiers a Nous , un tiers à' 
l'Hô.cl DicuJdc'Pai is‘, l'autre audit Expofant , 

Se de tous dépens, dômmagés 8r intérêts -, a la 
chargeque ces Préfetucs feront enrégiltrécs’ 
tout au long^fur !c Regiflre'dc la Commu- 
naudeS Imprimeurs & Libraires dc'Paris , 6c 
ce dans trois mois de la datre d 'icelles ; que 
l’imprelTion de cet Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume Se non ailleurs, 8e que l'Im- 
pétrant Ce conformera en tout aux Réglemens 
de la Librairie ; & netamrnt à celui du dix! 

Avril i 7 it. Se qu’avant que dé les’cxpbfer en 1 
▼ente le m mufciit ou l'imprimé qui aura 1er- 
vi de copie à l’imprclfion dudit Ouvrage , fera 
remis dms le même état où l’approbation j 
aura été donnée en mains de notre rrès-cher-8e 
féal Chevalier Garde des Sceaux de Francc'le 
fleur Chuuvelin . Se qu’il en fera mis deux’ 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publi— • 
que > un dans celle notre Château du' Lou-- 
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fïe , & un dans celle de notre trcs-chcr & f?al 
Cncvalier Garde des Sceaux de France le fieuc 
Cnauvclin , le tout à peine de nullité des Pré- 
fentes : Du contenu dclquellcs Vous mandons 
& enjoignons de faire joiiir l’Expofant ou les 
ayans caufe pleinement &. paifiblemcm, fans 
foufFnr qu’il lui foie fait aucun troub.e ou em- 
pêchement. Vouions que la copie defditçs 
Fiéfcntes qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou a la fin d dit Ouvrage , 
foit tenue p.'ur dûëmcnt figaifiée - r &. qu’au* 
copies collationnées par 1 un de nos an.tz it. 
féaux Confcillcts Séciétaires , foi foit ajou- 
tée comme à l'OnginaliCommandons â« pre- 
mier notre Huifficr ou Sergent de faire pour 
l’exécution d'icelies tous Actes requis & nc- 
ccflaires , fans demander autre permiifion , & 
nonobltant Clameur de Haro, Chartrc Nor- 
mande, &. autres Lettres à ce contraires : 
Carrclcft n®tre plaifir. Donne’ à Paris lç 
i j. jour du moi de Juin, l'an de grâce i7jo f 
& de notre Regae le quinziéme. Par le Roy 
en fon Confeil , Signé , Nobcet. Et fccllé. 

Regiftré fur te Regiftre 7. de lu Commu - 
9tauté des Librair.es <fy> ^ Imprimeurs de Paris 7 
fage 147. conformément aux Reglemens , & 
notamment a l'Arrefi du Confeil du 1$. Aovft 
I70J. A Paris ce 4 Avril 1731, Signé , P. A. 
Le Mercier > Sindic. 

J’ai cédé le prefent Privilège à M. Char- 
ies-Jean-Baptjste Decespine pour e» 
joiiir à toujours, fuivant le traité conclu entre 
nous , ce 15. Février 1731. F. J e a n - Ba- 
is t e Labat de l'Ordre des Frères Prê- 
cheurs. 
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